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LES COrL1~SE~. 
"III' (ral'~rJlI "l'ri" lIli-1 pnl.(~ll(ji'ml:-;PII('.OJ'CIIIlP((,\lH(, d'un jeutl(' homme 
qui est en Irain de If' den'nir. Si n011S ('11 croyons 
l'indis(,rt:tiOlI .1(':', Lanqudlf's .lu Thel Ir!', qui, 
hcurclls('S priyil.~gj(:f~S, assislent il toules les ré-
pélj[ion~, celte pn'Inji~]'e (Cuue di' )1. Sahon 
fils, (~sl ~(:f'il'us(': 011 nous la ùit taillt,c sm IIp 
bons morldf's, ('t JI()lIS f.:lil'ilons M. Pppill d'ou-
vrir aux jeunps ffl'J1S l('s portes d(' celle Gmiiwe 
arlisli.pH' qu'il a pareourw' lni-mômp ;m'c tant 
d.>, SU('Cl'S. 
Cl'tt(~ J'Pprésentalion aura lieu marùi prochain, 
Vijanyier. CompteT sm une ({tH·up qui comre la 
Plae(~ Neuye, commc ('('Ile dt· 1\:clIl'f'uil COUYl'{, 
tout son individu, ce n'est pas st' faire une illu-
sion irrealisahle; c'pst au conll'ajl'f~, juge}' par ('C 
qu'on il YU Mj:'!., .~'est déduire une mnséqllence 
infailliLk d'un prinei)w admis, c'est eonnaitl'e 
asspz hi('n les talents du hénMiciairc ct la sym-
pathi(~ qu'il a acquise parmi nous, pour IW 'pas 
douter un seul instant dt> voir S('s nombr.,u\ ap-
préciateurs profiter de l'occasion dl' lui pd'seu-
ter leurs hommages. 
TYI,es de Masques. ~. 2. 
Ici c'est un(~ lllaJlit\J'{~ d'hahit Hohespil'l'l'c, 
bleu, aux longues fJlH~Uf'S d'hirondelles; :;'011 toI 
de chemis.~ poignanle les oreill('s et nl('lla('.~ les 
nuages. Ses lw('loques sont tirs collllilIrs d'(~s­
carll:0t; sa perruque tounw fI l'imhécile, ct le 
tout est surmont.! d'un chapeau claque (l'im-
mense dinu'nsion,)ell)lIt' le César des Rfmd('::;-
vous bourgeois s'est seul cru le droit d'en portel'. 
Comme ("était commode, rcs c}aqucs, au temps 
où on ne les portait pas! 
Certaine Ecossaise au honnet cmpluIllIS, avee 
cet air rosière des l)(~roïnes de "'alter-Scott, 
prend le grand chapeau par le hras : 
- Tiens! te voilù Paul... 1l'emmènes-tu sou-
per? 
- Paul (frappant sur son gousset). Tu sais 
bit'J), Eli:-:e, (]lW .if' n'ai 
nnit... 
- TipllS, moi, ("('~t tout Ir contraire,.ir n'l'Il 
ai jamais ayant. 
N. 5. 
AiHelll's, c'est une prtite PicrreW' qUI s a('-
aUGhc à une façon d'Espagnol, au chapr311 1 
pointu, pét.ri en Calabre et repassé an 1')"1'01. 
Les formes di' l'une sont accentuées, tlétai1l(~es; 
eelles de l'autre ne le. soutpas. moins. Ils ont 
assez à faire tous les deux à prou'Ver, le lon~ dl' 
leur chemin, la véraeitédc' leurs 11101let8 et ]a 
sincérité de leurs rondeurs: . 
- Comme te voilà serré, mon beau masqlll'; 
lu vas perdre l'habitude de souffier ... 
- Yois-tu, ma bonne; quand on aime If' na-
nan, on n'en a jamais tl'Op', ct si tu veux ... 
- Ah! ma foi, queÙ~ faut-il eneore? l"aut-iJ 
te meUre le genou dans' le dos pour te serrer 
d,l\(lIIlage'! 
~- Oui, serre-moi fort., hien fort; mais srrre-
moi dalls les bras. 
ANNONCES. 
Vente d'une propriété par adion~~ 
Située à Thonon (Chablais!. 
L('s prrsollnes qni seraient dispos(:es il pri'n-
(lrp 1111(' ou pluf-.ieurs aetions, SOllt préwllllf's 
qUt' Je plan de la propriélé, aillsi q\l(~ !l's cowli-
liolls dll plaeeHlt'nt sont dépos,;s il (;('Ill'H~, l'ur 
de la Corralel'ie, ~3i, au LUI'eau dt' ..\1. :\I:lllUel, 
où l'Urs peuwnt en prrndl'e cOllnaissance Lous 
les jours non fériés, de neuf lWllJ'('S Ù midi, ('( 
de deux ù cinq } l(>1Il'(·S. ;\prùs l\;lnission totale 
des aetions, Ir. tirage pu Llie aura lit'u Ù Gellhe, 
par-d(~Yanl notail'f'. 
Les fonds l'rO\\~llallt des aetions plac(:('s dans 
le canton de Genèye seront ,en.;t:s au fuI' et à 
mpslIJ'C' dans ml(', taiss!' puhliqul' d:~ (,PUt' ville. 
Le prix <ln ehaque aetion est dp :2 fl'alj('s. 
Impdmcl'iL' C. L. S,lllOT, ni,,/.:) ilt 
::?~ DDIAXCIIE ~O JAXVIER j Sr,G. ~ 
LES tOULISSES, 
. 'JO'UIfNA,L DU THÉATRE, 
DE LALITT(~RATCRE ET DES ,\RTS, 
PRIX DE L1BO~XEMEH, 
POUl' trois Illois. Fr. 4 50 
Prix d'un numéro. - Il 2.1 
TBÉATRE DE GENÈVE. 
1\1. CŒlJŒTTE, DIRECTEUR. 
liaanche 20 Janyier f SaG. 
I&GUABIT4, 
• la Reine des AltakoJaws, 
O .. é~queen 3 aeteset" tableaux. 
Paroles de MM. de St-Georges et de Leuven, 
muique~. M. ?Jalévy. ... .. 
DISTRIBVTlOlS : 
Heclor Van TruDlp, major. " l'DL :fIARYAL. 
Le capitaine Maurice.. . . . . . . DERVAL. 
i Le sergent Pélermann. . . . . . . MAUGARI). 
Marna Jumbo, boucanier .... , ])nOUGIŒ. 
Tobie, intendant. . . . . . . . . . . L\.IlRÉ. 
Jaguarila, reine dc la tribu des 
Anakotaws. . . . . . . . . . . . .. Mme. BOULA~GLOT. 
lIen, jeunc créole, ........ . VmGI:'iŒ L. 
Colons, Indicns, etc. 
LE M!\SS.~CRE D'UN INNOCE~T, 
Vaudeyille en l acte. 
Par 4~LU~ Varin et JJt. lJJichel, 
DJSTRIBLTIO~ : 
Follembuche, rcnlier. , ..... 1\1.\1. MAliGAIUL 
1 ~lalchaussé, horloger. ...... CAI1RÉ. 
Frangipane, domestique. . ... EmLL, 
Champignon, musicien. . . . . . . :\fOREAL. 
Eusébie, fille dc l\lalchaussé,. !\Ille ROSE FLEl'n Y. 
PUli DE L.t LlG~L 
l'OUI" LlIlIlon('{' ••. ~;) c'. 
1'01\1' la réelanw .. 10 
PAR DROIT DE CONQUÈTE~ 
(joDtédie ell 3 actes, 
par Ernest L()qol1l'l 
lIlSTRllIV1'JO" : 
Le marquis de Bouilll'. . . . . . .. .mI. C\IIf11;. 
Le vicomte Gontran ...... , . . . CIlAYA:>I;\!iS. 
Georges BCl'llard, ingénieur.... l\I 0 lU';) .. 
Wilson, ami ùe Georges. , . . . . . :.\1011EAU. 
. Ur marqui'Stnt'OrbevaL . ~ ,,;.,:'J": .. r"'· Boyf:RT. 
Alice de nochegune, sa nièce. . . L\ YER(;:>I L 
l\lmc ('corge, fcnnii~re ........ . 
:\larie, cousine d'Alice. .. . ... . 
Amélie, id. .. ...... ' 
.Justine. , ..... , ............ . 





10 l'al' Droit de COHqU(;.t{'. - 2" .Inguurita. - ;;" Le 
Jlassacre. 
0:'1 C03DIE:>ICliIU A li lIE{'IU:S. 
A VI~ A .\"OS ABOX~ÉS. 
Un accidplll ayant ernp(1eh(~ notre feuille de 
paraitre jeudi dernier, les CouHsses paraîtront 
trois fois la semain(' proehainp, soil mardi, jcwli 
et dimanehe. 
LES COl'LlSSES. 
REVUE DE LA SEMAINE. 
En atlfmdant que nous rendions compte des 
trois pit·c('s qui composaient la représ(~ntation 
au Lénéfieede JI. Pepin)-représentation si lon-
i gue, si rich(', si nombrpuse qu'un cornptp-rrndu 
d'elle suffirait pour défrayer notre journal à 
p<,rpéluité, si nous voulions l'('ntrpprendrr,-
parlons dt' la soirée qui l'a pnkédép. 
On donnait, pour la premil'rp fois cetLl' an-
n(:e, Ir Gendre de JI. Poirier, celle délicieus(' 
comédie d'Emile Augier, lant critiqué par cer-
tains journaux et tant aimé par tous les publies. 
1 Ce qui prouve que ks journaux fll' font pas le 
jugement de tout le monde. ~I. Ch;wannes, que 
nous nous plaignons dl' voir trop rarement, 
a joué le rôle de Gaston avec un comme il faut 
et une ycrve remarquables. Ce jeune homme 
grandit tous les jours en mérite et gag'ne à cha-
que représenlation dans la sympathie du pu-
blic. M. Maugard eût été par trop exlraordinairp 
s'il n'eût pas recueilli de nombreux applaudis-
sements; c'est parmi ses excentricités celle qu'il 
recherclw le moins, aussi ne la trouH'-t-il ja-
mais. J\'l'ne Lacour :wait à fairr oublie!' l\[me Ju~­
tine dans un dp ~f'S lTH'illt'urs rôles, et, quel que 
fût le mérite de celft> dernièrr, Mme Lacour a su 
l'atteindre. Et du reste ('si-il quelqu'un parmi 
ces féroces censeurs qui ,puisse refuser à cette 
toule gracieuse acLrice ce!te distinction fJui ne 
se dément jamais, cette sensibilité qui gagne 
tous les spectateurs, ce naturel qui n'appartient 
qu'à celui qui sent comme elle. M. Dplisse n'a 
rien gùtt: dans cet ensf'mble irréprochable. LI" 
rôle de Verdelet est dans les moyens de ce rai-
sonnrur distingIH\, que nous n'avions vu que 
dans les Jeunes Gens el, qui s'est fait regretter 
souvent. , 
Puis c'était Le Chalet. Nouveau triomphe 
pour Mme Lacour, pom M. Dhoughe ft M. Du-
rand. La prt'mière a reçu des bouquets, el les 
autres, les plus vifs applaudissements. Notre se-
cond ténor a la voix la plus fraîche ft la plus 
sympathique; son jeu dans le chef-d'œuvre d'A-
dam a été iITéprochable. Aussi le public, qui a 
été longtemps avant de montrer à :\1. Durand 
les égards qu'il mérite, quand son rôle le per-
met, s'psi-il empressé de lui faire amende hono-
rable. 
On jouait pour lever de rideau Le Livre III, 
Chapitre IcI'. Mme LaH'rgne, M. Morel el ~1. Mo-
l'l'au ont gracieusemenl interprétr\ cette jolie 
bluette. 
Rappelons, puisqu'il en est temps rncore, ce 
charmant proverbe: La diplomatie du ménage, 
dans leqllf'l Mme Marval soutient la réputation' 
dislinguée qu'clle s'est faile parmi nous, et Qù 
M. ~Iorel prouve qu'il ne mérite pas toujours la 
froideur que le public lui témoigne à tort ou à 
raison. 
Puisque l'espace nous le permet, disons à la 
hùJe quelques mots de l'ouverture de 1\1: Sabon 
fils ex(\cutée pour la première fois mardi der-
nier. Cette œuvre est moins une ouverture 
qu'une symphonie. Elle est coupée autrement 
qu'un exorde; elle est un tout. Est-ce bien là ee 
que doit être une ouvefture~ Mais changeons-
lui son nom, baptisons-là d'une autre manière, 
elle n'en sera pas moins un ouvrage sérieux, 
une création de mérite, où la science se révèle 
à chaque pas, où le travail étonne par sa pré-
sence prématurée, oû enfin on peut lire Mjà 
l'avenir d'un maître et le voir, dans un temps 
pl~s ou moins rapproché, oceullcr une place à 
côh\ des BcelhoYf'n, dP~ ~lozart, dont l'école est 
à tort ou à raison, par lrop délaissée nos jours. 
Cette ouverture n'a pas de titre; aussi la eritiqlw 
dCHait-elle s'abstenir de la juger en tant qu'ou-
ycriure; car elle doit s'enquérir du style de l'é-
difice, avant d'cn juger le portail. Ilésumons~ 
nous et déclarons que dans une jeune tôte, ce 
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LES COULISSES. 
faire est lout au moins exLraonlinaire, (Il qu'a-
prt~S un pareil coup ,l'essai n()u~ n':.mms plus ù 
alLrndre îplP des ehf'fs-d'œu\T(·. 
Tnws de ~Iasques. N. 1. 
Là ("(·:-,t UII domiuo. Ce coq ume es! une (~S­
pl~I'(' dt· s:mc!\laire dans lrqud se n jJllgÎ('!l\ ll~s 
g'('/lS qui 0111 Ilne ';p;mle lwsardé(', Oll !Ille jam-
II<' lolll'1Ia1l1 :1 la manche de Yf's1p. Ul mlll(' in-
disrn'~ljon n'l'si il craÎJ1(lre. L(' plus esclave des 
calicots IrollYf' un ahl'i inviolahle contre' la SHr-
willallee de son patron, qui M·fend le bal mas-
lJué il t.oute b Blaison, (lxCl'pll~ ;\ lui-mpnw. )Iais 
CP son l des fOJ'IIlc's tIf' femme qui sr ('~(dlen 1 sous 
('('lui-ci. C'est 10ut ('(' qU'oH peul l'n s"yoir. 
Pri·s d(~ ce domino passp \HW tournure ])filan-
niqlH'; sa casquette esl COhl.ne Oll n'l']} voit 
qu'outre Manche, c'est dire que la visière dl~­
passi.l'Ijpau]e. On yoil s'éehapper sous ~on mas-
(ple de gi~an1('l'flues fayoris. Sa l'ediugok c~t le 
plus propriélail'c possible et son air on ne peut 
plus suffisant. 
Le Domino. Dil' donc, I\lilord, domH'-uwi le 
bras pour faire un tour. 
L'Anglais. :Mail' nous n'if(Jil~ pa:- (lu côté ue 
lu buwlle. 
Le Dori1ÙW. Ah! ("est loi, Yil'lur, tu n'auras 
done jamais Il' sou ... 
L'Anglais. Oh! que l'i bien, SUZE'tl(·; mais 
quand lu n'auras plus soif. 
N. ~. 
Plus loin, c'est un paysan dt> la )lauricnne. 
Sa veste es1 t1'un rouge !;mx, mais traditionnel. 
S:m chapeau à larp;rl' hc:ds a quelque dlOse dr 
la sévérité du Quaker. Il e~,~ assis sur une des 
banquettes du pourtour de i:! salle, et s'amuse 
comme un bienheureux à s'embêter tout il. son 
aisr. 
Yoyez venir la vivandière fran(:aise avrc son 
tonneau aux trois couleurs. 
La Yiwndièr('. Ul' petit verre, Savoyard, en 
,-oiei du dm et du solide. 
Le Savoyard. J'aimerais luieux autre chose ... 
La Evandièr('. Qlle te faut-il, 'parle; j'ai du 
rllmn cmnnw la Jamaïque n'lm Cl jamais pro-
(luit. 
Le Sal'Oyorrl. J'aimerais mit\ll~ quelqU(' chose 
qui yin! de Lon pays, de votre helle France ... 
La Vi,'andièrr!. Voilà de l'eau-cIe-yie dp Pro-
wnce) <ln rae de Languedoc., el du pafr d(~ eo-
gnac. 
Le Sal'oyard. Non, dans nos montagnel', ee 
n'est !,as cr qu'on attend cIe 10n pa~·s ... 
Le Yillandih'e. Qu'est-el' donc quP cela peul 
Nre'!. 
Le Saunyard. Apporte-nous la liberlt~ ... , 
La Vivandière. Quand nous en aurons nOllS- ! 
mèmes. 
ANNONtES. 
'Vente d'une proltriété }tar actions~ 
Située à Thonon (Chablais). 
LES pel':;\onnes qui seraient disposées à pren-
dre Hne ou plusieurs actions, sont prévenues 
que le plan de la propriété; ain,si ~ue le~ condi-
tioHs du placement sont deposes a Gel1t've, rue 
de la Corraterir, 254, au bureau de M. Manuel, 
où j·Ues i;;uyent en prendre connaissanc~ !OUS 
les jours non fériés, de neu~ h~l~rc.s ~ mlfh, et 
de deux il cinq heures. Apres 1 emISSIOn totale 
des actions, le tirage public aura lieu à Genèvr, 
par-devant notaire. . , 
Les fonds prownant des actIOn~ place?s dan~ 
lc~' eanton de Genève peront verses au fur ?t a 
mesure dans une caissepy.hlique de ~ette vIllp. 
Le prix de chaque action est de 2 francs. 
----------~----------------------
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LE VAL D'ANDORRE, 
Opéra-comique en 3 acte, 
Paroles de MAf. de Saint-Georges, 
musique de JI. Halivy. 
DISTRIllUTIO:N : 
Stéphan, jeune chasseur ùes Py-
rénées. . . . . . . . . . . . M~1. 
Saturnin, garde-pêche. . . . . 
Lejoyeux, capitaine de milice 
française et recruteur. . . . 
Jacques Syncère, vieux chevrier 
L'Endormi, sergent de milice .. 
Le Grand-Syndic du Val d'An-
dorrc ........... . 







sine de Stéphan. . . . . . . Mmes BOULANGEOT. 
Thérésa, fermière du Val d'An-
dorre. . . . . . . . . . . . . BOVERY. 
Rose-de-Mai,seryante de Thérésa LACOUR-DuMs• 
Habitants du Val d'Andorre, soldats, recrues. 
LES PREMIRRES ARMES 
DE RICHELIEU, 
t:lomédle en 8 actes, 
Par MM. Bayard et DumanOt~r. 
DISTRIBUTION : 
Le duc de Richelieu. . .. 
Le chevalier de Matignon. 
Le baron de Bellechasse. . 
Dubois, valet de chambre. 
Merlac, perruquier. . . 
Un tapissier .... 
Un carossier. . . . . . 
Un huissier. . • . . . 
La duchesse de Noaill(·s. 
La baronne de Bellechasse. 
Diane de l.\'oailles, duchesse 
de Richelieu. . . . • . . . 
MUe de N'océ, fille d'honneur. 












Ordre du Svcctacle: 
,IOLe Val d'Andorre. - 2" Les })remières Armes. 
ON COMME:SCERA A G HEURES. 
r 
LES COULISSES. 
REVUE DE LA SEMAINE. 
Enfin, abordons la représentation au bénéfice 
de M. Pepin. Le sujet est si vaste, que nous ne 
savons par où le prendre. Disons au plus court: 
Jaguarita était la pièce de résistance. Cette 
œuvre a été analysée, discutée, jugée, tranchée 
par tous nos journaux sérieux; dire comme eux, 
ce serait une servilité qui n'est pas dans nos habi-
tudes, et dire le contraire, ce serait dévier de la 
ligne dans laquelle notre véracité nous a tou-
jours maintenu. L'éloge et le blâme se sont tour 
à tour et en égale abondance versés sur l'opéra 
d'Halévy, qui n'en est pas moins ce que l'année 
dernière a vu éclore de mieux. Quant au libretto, 
il nous rappelle le fameux Hercule Hardi d'Eu-
gène Sue, plus encore que le brasseur de Pres-
ton. L'auteur de ce joli roman maritime doit se 
féliciter de la manière dont son héros a été revu, 
corrigé et augmenté. Il est bien heureux pour 
lui que sa réputation soit au-dessus de toute 
atteinte, sans quoi il se verrait obligé de protes-
ter contre un pastiche dont il n'est que la cause 
innocente. Mais, du reste, si pendant la repré-
sentation de Jaguarita il éprouve quelques ser-
rements de cœur, il sait se consoler en bonne 
compagnie. 
Le Chien du jardinier était le dessert de cette 
noce de Gamache. Malheureusement pour cette 
jolie opérette de Grisar, jolie comme lui seul 
sait les faire, les convives étaient couchés sous 
les tables. 
Par droit de conquête est une comédie qu'il 
faut enregistrer parmi les bonnes pièces de no-
tre époque. Il semble que tout ce qui paraît de 
nos jours prenne à tâche de mettre en scène la 
confusion de la noblesse avec la bourgeoisie. Il 
semble que la littérature veuille donner une 
nouvelle leçon au nouvel empereur, qui pour-
rait imaginer, comme son oncle, une nouvelle 
Savonnette impériale. Ainsi s'appelait la manie 
du plus ou moins grand homme qui, de gré ou 
de force, mariait ses généraux avec les filles de 
la vieille noblesse. On a vivement applaudi à 
cette heureuse idée; néanmoins, il en est qui 
préféraient aux noces impériales les mariages 
républicains; c'était plus court ct coûtait moins 
de pourparlers. Maisc.onsolons-nous de ces pour-
parlers, puisque nous leur devons de si jolies 
comédies. 
ATTENTION! 
On annonce pour prochainement le bénéfice 
de M. Maugard, notre désopilant comique, notre 
parfait trial, notre excellent toutes sortes de 
choses. Le programme de la soirée, qu'on nous 
a fait entrevoir, promet du plaisir enmasse pour 
des spectateurs en foule, soit des spectateurs en 
foule pour du plaisir en masse. Dimanche nous 
en donnerons les détails. Aujourd'hui, nous 
nous bornerons à crier à nos lecteurs : allez 
chercher vos billets d'avance et veillez à ce qu'on 
ne vous les vole pas dans vos poches. 
Types de Masques. N. 6. 
C'est un chicard, puisqu'on appelle chicard 
tout ce qui n'a pas d'autre nom; preuve que 
lorsqu'on n'en a pas, on en a tout de même. Et 
qu'on nous dise encore qu'il est des infortunes 
sans nom, des crimes sans nom, des femmes 
sans nom, etc ... Nous n'y croyons plus. 
C'était donc un chicard. Son costume est à 
deux fins. Mettez le casque, vous avez un croisé 
du moyen-âge, un grand pourfendeur de Sarra-
sins, un immense délivreur de tombeau divin. 
Enlevez le casque, vous avez Guillaume Tell. 
Avis à ceux qui auraient à prouver leur alibi. 
C'est aussi une supposée Pierrette, ou plutôt 
,:r{~UW~V 
\~ . (.~fc/;e r'C~€#u'e--y 
1 
1-;10 a la~réte~7i:~~'M;c.~;;on:~ou~~;~~;OU~r::::n~n indi:;~:~cebIlletYa ... dcven~11 
une jeune fille déguisée en petit garçon. Ce sont nous l'espérons, le secret de la comédie. 1 
des pantalons de satin blanc, un corsage d,e sa-
tin blanc, des nœuds roses brochant sur le tout; A Mlle BOULANGEOT. 
une coiffure à tire-bouchons, frisée comme la (Rôle de Jaguarita.) 
laine d'un mérinos, blonde comme celle d'A- SONNET. 
dricnne Cardoville, et flottante comme la cra- Jagual'ita, descends un instant de ton trône, 
vatte d'un drapeau etl'rangée par les balles de Laisse aux bords indiens tes sauvages sujets; 
Sébastopol. Viens au milieu de nous recevoir la couronne 
Le Chicard. Où pourrait-on te voir, jolie Pier- Qu~ l'admiration ajoute à tes succès. 
rette, qui pourrais faire mon bonheur? Te voir régner là-bas à bon droit nous étonne; j 
La Pierrette. Ah! Monsieur, je ne suis pas Le boucanier féroce, au sein de ses forêts, : 
libre... Où le soupçon jaloux en tous sens t'environne, 
Le Chica"d. Es-tu mariée '! 
La Pierrrtte. Presque, ou tout autant... Tenez, 
si vous me promettez d'être discret... Mais non. 
Le Chicard. Parle, mon ange. 
La Pierrette. Eh bien! je vais quelquefois chez 
une de mes amies ... chez mademoiselle Camille ... 
Le Chicard. Camille! tiens ... 
La Pierrette. Rue du Casse-Cou ... 
Le Ckicard. Viens, tiens ... 
La Pierrette. Au cinquième. 
Le Chieard. Tiens, tiens, tiens ... 
LaPierrette. S'il n'y avait personne, voustrou-
veriez la clef... 
Le Chicard. Sous le paillasson ... Ah! bonjour, 
Célestine, comme que ça va? 
La Pierrette. Vous me connaissez donc ... Que 
c'est bête de me faire perdre mon temps comme 
ça! ... 
INDISCRÉTION. 
L'indiscrétion d'un de nos amis nous fournit 
l'occasion de livrer à nos lecteurs copie d'un 
petit billet confidentiel attaché avec une faveur 
rose à la couronne qu'à reçue Mlle BoulangBot, 
à la première représentation de Jaguarita;i Or 
une indiscrétion en excuse une autre, et d'indis-
De sa reine sait-il admirer les attraits? 
Oui, si tu veux régner, reste dans le vieux monde, 
A Genève l'aHlour est lente, mais profonde, 
Et plus d'un cœur pour toi, Boulangeot, s'est épris. 
Au moment où ta voix ravit, subjugue, entraine, 
C'en est un qui prend droit de jeter sur la scène 
Des fleurs !l qui ton front saura donner du prix. 
Genève, le :1.8 janvier ·18C56. 
ANNON~ES. 
Vente d'une propriété par actions, 
Située à Thonon (Chablais). 
Les personnes qui seraient disposées à pren-
dre une ou plusieurs actions, sont prévenues 
que le plan de la propriété, ainsi que les condi-
tions du placement sont déposés à Genève, rue 
de la Corraterie, 254, au bureau de M. Manuel, 
où elles peuvent en prendre connaissance tous 
les jours non fériés, de neuf heures à midi, et 
de deux à cinq heures. Après l'émission totale 
des actions, le tirage public aura lieu à Genève, 
par-devant notaire. 
Les fonds provenant des actions placées dans 
le canton de Genève seront versés au fur d. à 
mesure dans une caisse publique de cette ville. 
Le prix de chaque action est de 2 fi'ancs. 
Impl'imerie C. L. SAIlOT, Rive, III. 
Ire ANNÉE. ~ DIMANCHE 27 JANVIER i 856 . .,. 
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Li PART DU DIABLE 
Opéra-comique en a aetes, 
DISTRIBUTION: 
Ferdinand VI. ............ MM. DHOUGHE. 
Rafaël ............... , .. DERV AL. 
Gil Vargas..... . ........ . 
Fray Antonio ............ . 




Un Huissier.. . . . . . . . . . . . . . CHARLES. 
Carlo. . . . . . . . . . . . . . . . . . .. Mmes BoULANGEOT. 
l\faric-Thérèse. . . . . . . . . . . . . MARVAL. 
Casilda. . . . . . . . . . . . . . . . . . . LACOUR-DUMAS. 
t re REPRÉSENTATION DE: 
LES DEUX liNGES GAIlDlINS 
ou L'ECOLE DES OUVRIERS, 
Comédie ea • acte, 
·DISTRIBUTION : 
Michel, vieil ouvrier,:\1. Carré. - Batistt" jeune 
ouvrier, M. Maugo.rcl. - Meax, commis de M. Lam-
bert, M. Moreau.- Jeanne, tille de Michel, Mlle Rose-
Fleury. 
LES JEUN&~ GENS, 
€'oloédle en 3 aetes, 
par Léon Laya. 
DISTRIBUTION: 
Antonin Delorme. . . 
Rigaud, banquier. . . . 
Max Delorme. 
. . M~I. DELlSSE. 
Francisque. . . . . . . 
Mathieu ....... . 






Un domestique. . . . . . . CHARLES. 
Antoinette, fille de Rigaud .. Mmes ROSE :FLEURY. 
Mme Durmont. BOVÉRY. 
Louise ..... . FRJ:Df:RIC. 
1 1 Seigneurs et Dames de la Cour. Inquisiteurs. 
Ordre du Spectacle: L - ___  ~ 0 Jeunes gens. - 2° La Part. - 5° Les Deux Anges. ON COMl\1ENCEI\A A 6 HEURES. 
LES COULISSES. 
( BÉNÉFICE DE MAUGARD. 
MARDi PROCHAIN 29 JANVIEIt. 
Aimez-Yous le l\laugard? On en a mis par-
tout. Et qui est-ce qui n'aime pas Maugard? Qui 
pourrait lui contester une foule· de talents en 
une foule de genres? Jugez donc de ce que peut 
être un spectacle au choix duquel il a présidé, 
un spectacle où il remplit la plupart des rôles, 
un spectacle où ce qu'il ne joue pas bien lui-
même, il le sait faire jouer par ses collègues) de 
telle sorte que la fièvre qu~il n'a pas, il la com-
munique, et que celle qu'il a gagne tout le mon-
de, acteurs et spectateurs. 
C'est quelque chose de charmant qu'une re-
présentation à bénéfice, quand ce n'est pas ef-
frayant. Nous avons bien peur que celle-ci ne 
soit rangée dans cette dernière catégorie. Le 
spectacle, en effet, est si heureusement composé, 
et le bénéficiaire est si bien dans les papiers du 
1 public, que le dit public va envahir la salle, et 
que nous connaissons bon nombre de nos amis 
qui ne déserteront pas leur place de dimanche 
pour être sûrs d'en avoir une mardi. Les pom-
piers eux-mêmes qui, dans leur dignité muni-
cipale, ne viennent au théâtre qu'en petite tenue 
et armés de leur simple coupe-choux, les pom-
piers arriveront mardi avec toute leur artillerie 
pour soutenir l'assaut de la foule dans la mince 
citadelle qui leur est départie. Les premières 
loges sont toutes louées d'avance, et l'on raconte 
à cet égard de vrais marchés d'anglais, comme 
l'engouement produit par une admiration intel-
ligente peut seul les autoriser. On sera donc 
mardi serré, cogné, empilé, pétri, s'il le faut, 
mais nous n'en démordrons pas jusqu'au bout. 
Nous acquerrons notre place avec nos poings, et 
nous la conserverons avec nos coudes; nous lut-
terons pour arriver, nous combattrons pour res-
ter; car le prix du combat vaut bien la peine de 
la lutte; c'est un spectac1e ébouriffant. 
C'est d'abord le Demi-Monde, cette pièce phé-
noménale, inscrite 200 fois de suite sur le l.ivre 
des immenses succès. Cette pièce, qui plaça son 
auteur si haut dans l'estime du public, qu'on se 
demande dès-lors lequel est le plus grand char-
pentier d'Alexandre Dumas fils ou de Scribe, 
lequel est le plus profond penseur d'Alexandre 
Dumas fils tout seul ou de toute l'école drama-
turgique à la fois. A-t-elle eu du succès cette 
pièce du Demi-Monde, soleil autour duquel sont 
venus se grouper tant de satellites, tels que le 
Quart de monde) le Huitième de monde et autres 
fractions aussi peu décimales du monde! Eh 
bien! ce succès n'a été contesté par personne; 
c'était pendant toute l'année dernière un chœur 
d'admiration entre tous les journaux français, 
chœur si bruyant, que les échos de tous les pars 
l'ont répété aux rives et aux. montagnes, et que 
l'Allemagne, qui n'admire qu'elle-même, a tra-
dp.it l'œuvre de Dumas dans le meilleur de, ses 
dialectes. 
Après cela, c'est le Thédtre des Zouaves. C'est, 
nous assure-on, à mourir de rire. Heureusement 
que cette mortelle pouffonnerie terminera le 
spectacle; car les spectateurs seront à temps de 
se faire enterrer à leur aise en rentrant au logis. 
C'est un tas de surprises d'un effet étourdissant. 
C'est Maugard jouant une ingénue, c'est Carré 
jouant une jeune première. 1\Iais n'en disons pas 
davantage; c'est déjà pas mal d'indiscrétion. 
Ajoutons seulement qu'on ne la jouera qu'une 
fois. 
Entre ces deux pièces 1\1. l\laugard nous per-
met d'assister au raoût qu'il donne à ces amis. 
M. Combette prenant en pitié un pauvre artiste 
qui n'a que sa mansarde pour salon, chambre 
à coucher, antichambre et cabinet, met à la dis-
position de son acteur favori tout son théâtre. 
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amis de· Maugard. Seulement nous avertissons des calembourgs et de dire de grosses imperti-
4 
les bavards de la société, ceux qui ne savent ja-
mais se taire, qu'il n'est pas convenable de p~r-
1er ni de se produire en si brillante assemblée 
sans y être préalablement autorisé par qui de 
droit. Or, cette faveur a été QCtroyée à Mme Bou-
langeot qui chantera l'air de laPie voleuse) à MM. 
Del'val et Marval qui, cntr'autres choses, chan-
tCI'ont le duo de la Muette. Quant à Maugard, en 
amphytrion bien appris, il se contentera de faire 
acte de bonne volonté. Puis M. Bergalonne ré-
vélera au public $On talent sur le violon, talent 
connu déjà en petit comité et digne d'être porté 
au. grand j6u,r. Âvec cela nous ferons connais-
sanee d'une pÎQ.niste qui, nous a-t-il été dit par 
autorités compétentes, réunit à un haut degré 
le double talent de l'accompagnement et de 
l'exécution, Mme Thémine Morel. Si maintenant 
dan,s le raoôt de Maugard, on ne passe pas des 
r~raîchissements à tout le monde, il faut s'en 
venger. Ah! vous ne voulez pas nous raffraichir, 
M. Maugard, eh bien nous allons vous réchauf-
fer . .. les oreilles par nos applaudissements. 
=,=1 
Petit Dictionnaire à l'usage du Théâtre. 
Timidité. Défaut rare au théâtre et que l'on 
voudrait voir encore à certaines ingénues. 
Distractions. Tout ce que se permet l'artiste 
en scène, hors du personnage qu:U représente; 
sourires adressés aux loges d'avant-scène et coup 
d'œil à l'orchestre. 
Trattre. Le troisième rôle dans le drame l'ob-
jet de la haine des gamins et des bonne: fem-
mes. 
Classique. Ennuyeux dans tous les genres. 
Hautbois. Instrument destiné à donner une 
couleur champêtre à une mélodie et à monter 
le diapazon au septième ciel. 
Esprit. L'art de savoir bien causer, de faire 
nences. 
Style. Pour un acteur, c'est la qualité de la 
pièce dans laquelle il est le plus applaudi. 
Emphase. Défaut qui tient lien de beaucoup 
de qualités: la diction, la chaleur, le sentiment, 
la distinction. 
Faux. La tragédie, depuis l'a jusqu'au z. 
Niais. Sortes de rôles comiques dans lesquels 
beaucoup de comédiens célèbres ont déployé de 
l'esprit. 
Froideur. Le plus grand défaut d'un acteur 
sérieux et le plus facile àcorriger. 
Pièces de genre. Œuvré dramatique, qui n'ap' 
partient à aucun genre. 
Applaudissement. Ce que l'on entend trop à la 
fin des El'reurs du bel dg41, et ce qu'on n'entend 
pas assez après le Gendrêde M. Poirier. 
Fioritures. Ce dont Mlle' Boulangeot et M. Der-
val peuvent user largement, mais qu'il ne faut 
pas confondre avec des coèottes. 
lNNtNtES." 
Vente d'llBe projrlété par aetleD8~ 
Située à Th0n.0n (Chablais). 
Les personnes qui seraient disposées à pren-
dre une ou plusieurs actions, sont prévenues 
que le plan de la propriété, ainsi que les condi-
tions du placement sont déposés à Genève, rue 
de la Corraterie, 254, au bureau de M. Manùel, 
où elles peuvent en prendre connaissance tous 
les jours non fériés, de neuf heures à midi, et 
de deux à cinq heures. Après l'émission totale 
des actions, le tirage public aura lieu à Genève, 
par-devant notaÏl'e. . . 
Les fonds provenant des actIOns placees dans 
le canton de Genève seront versés au fur et à 
mesure dans une caisse publique de cette vill(~. 
Le prix de chaque action est de 2 francs. 
Im(>l'imcrie C. L. SAEOT, Rhc, 10. 
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lardi 29 Janlier 18a6. 
Au bé.éAee den. M4,lTG.tl.BD. 
Ire REPRÉSE.NTATION DE: 
DBm-.OlVDB 
Uo.édle en =- ae'es~ 
par M. Alexandre Dumas fils. 
DISTRIBUTION: 
Olivier de Jaslin. MM. MOREL. Raymond de Nan-
jac, CHAVANNES. De Thonneriru;, CARRÉ. Hyppolite 
Richond, MOREAU. 1 er domestique, 'CHARLES. 2me do-
mestique, HENGEL. Sme domesl.ique, AUGEL. La ba-
ronne Susanne d'Ange, Mmes LACOUR-D-'irMAS. Mme de 
Santis, VIRGINIE LEMAY. Marcelle, ROSE-FLEURY. 
Mme de Vernières, BoVÉRY. Une femme de chambre, 
FERNANDO. 
Une Soirée thez Maugard, 
Saynète en vers, composée pour la circonstance par 
M. Maugard, jouée par tous les artistes de la troupe .. 
'(Tn Grand Uoncert v~al et mstroiUen-
tal, composé de : 
Ouverture de la Muette de Portici, exécutée par 
l'Orc\rc~tre du Théâtre. Auber. 
Le Grand Air de la Pie voleuse, chanté par Mlle Bou-
langeot. Bossini. 
Gmnd Duo de la Muette de Portici (Amoor sacré de 
la Patrie), chanté par M~I. Derval et Marval. Auher. 
Grand Duo SUI' les motifs de Guillaume-TrU, pour 
piano et violon, arrangé par . Bériot, exécuté par 
Mme Thémine Morel et M. Bergalonné. Rossini. 
La Prière de Moïse, pour piano, exécutée par ~Ime 
Thémine Morel. Thalberg. 
Si Jeunesse savait, si Vieillesse pouvait, romance 
chantée par M. Derval. 
Le Vigneron, chant rustique par M. Marval. 
Le Touriste et la Bergère, chansonnette chantée par 
M. Maugard. 
LE TBÉ!TRE DES ZOU!VE~ 
Tahleatl utilitaire en 1 aete, 
par MM. Cormon et Granger. 
(La scène sc passe en Crimée sous les murs de 
Sébastopol. ) 
DISTRIBUTIOr\ : 
Ben Amour, zouave, M}I. MAUGARD. Pousseeol, sa-
peur, CARRÉ. Champion, sergent, MOREL. Bigorneau, 
artiste dramatique, EMILE. Chicot, zouave, MOREAU. 
Têtard, zouave, CHARLES.Sidi Merlan, ZOllave, A UGEL. 
Un officier, CHAVANNES. Baïonnette, vivandière, Mmes 
LEMAY. Carabine, id. FERNANDO. 
Ordre du Spectacle: 
i 0 Le Demi-Monde. 2. La Soirée chez Maugard, Con-
cert. 5. Les Zouaves. 
0:1 COMMEN(;ERA A 5 i [2 HEURES. 1 
__ ,_1 
·LES COULISSES. 
BÉNÉFICE DE MAUGARD. 
MARDI ·PROCHAIN 29 JANVIER. 
Aimez-vous le ~laugard? On en a mis par-
tout. Et qui est-ce qui n'aime pas Maugard? Qui 
pourrait lui contester une foule de talents en 
une foule de genres? Jugez donc de ce que peut 
être un spectacle au choix duquel il a présidé, 
un spectacle où il remplit la plupart des rôles, 
un spectacle où ce qu'il ne joue pas bien lui-
même, il le sait faire jouer par ses collègues) de 
telle sorte que la fièvre qu'il n'a pas, il la com-
munique, et que celle qu'il a gagne tout le mon-
de, acteurs et spectateurs. 
C'est quelque chose de charmant qu'une re-
présentation à bénéfice, quand ce n'est pas ef-
frayant. Nous avons bien peur que celle-ci ne 
soit rangée dans cette dernière catégorie. Le 
spectacle, en effet, est si heureusement composé, 
et le bénéficiaire est si bien dans les papiers du 
public, que le dit puhlic va envahir la salle, et 
que nous connaissons bon nombre de nos amis 
qui ne déserteront pas leur place de dimancbe 
pour être sûrs d'en avoir une mardi. Les pom-
piers eux-mêmes qui, dans leur dignité muni-
cipale, ne viennent au tbéâtre qu'en petite tenue 
et armés de leur simple coupe-cboux, les pom-
piers arriveront mardi avec toute leur artillerie 
pour soutenir l'assaut de la foule dans la mince 
citadelle qui leur est départie. Les premières 
loges sont toutes louées d'avance, et l'on raconte 
à cet égard de vrais marchés d'anglais, comme 
l'engouement produit par une admiration intel-
ligente peut seul les autoriser. On sera donc 
mardi serré, cogné, empilé, pétri, s'il le faut, 
mais nous n'en démordrons pas jusqu'au bout. 
1 Nous acquerrons notre place avec nos poings, et 
nous la conserverons avec nos coudes; nous lut-
terons pour arriver, nous combattrons pour res-
ter; car le prix du combat vaut bien la peine de 
la lutte; c'est un spectacle ébouriffant. 
C'est d'abord le Demi-Monde, cette pièce phé-
noménale, inscrite 200 fois de suite sur le livre 
des immenses succès. Cette pièce, qui plaça son 
auteur si haut dans l'estime du public, qu'on se 
demande dès-lors lequel est le plus grand char-
pentier d'Alexandre Dumas fils ou de Scribe, 
lequel est le plus profond penseur d'Alexandre 
Dumas fils tout seul ou de toute l'école drama-
turgique à la fois. A-t-clle eu du succès cette 
pièce du Demi-Monde, soleil autour duquel sont 
venus se grouper tant de satellites, tels que le 
Quart de monde) le Hu·itième de monde et autres 
fractions aussi peu décimales du monde! Eh 
bien! ce succès n'a été contesté par personne; 
c'était pendant toute l'année dernière un chœur 
d'admiration entre tous les journaux français, 
chœur si bruyant, que les échos de tous les pays 
l'ont répété aux rives et aux montagnes, et que 
l'Allemagne, qui n'admire qu'eUe-même, a tra-
dui t l'œuvre de Dumas dans le meilleur de ses 
.. dialectes. 
Après cela, c'est le Thédtre des Zouaves. C'est, 
nous assure-on, à mourir de rire. Heureusement 
que cette mortelle bouffonnerie terminera le 
spectacle; car les spectateurs seront à temps de 
se faire enterrer à leur aise en rentrant au logis. 
C'est un tas de surprises d'un effet étourdissant. 
C'est l\laugard jouant une ingénue, c'est Carré 
jouant une jeune première. l\lais n'en disons pas 
davantage; c'est déjà pas mal d'indiscrétion. 
Ajoutons seulement qu'on ne la jouera qu'une 
fois. 
Entre ces deux pièces M. ~laugard nous per-
met d'assister au raoût qu'il donne à ces amis. 
1\1. Combette prenant en pitié un pauvre artiste 
qui n'a que sa mansarde pour salon, chambre 
à coucher, antichambre et cabinet, met à la dis-
position de son acteur favori tout son théâtre. 
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amis de Maugard. Seulement nous avertissons des calembourgs et de dire de grosses imperti-
les bavards de la société, ceux qui ne savent ja- nences. ) 
mais se taire, qu'il n'est pas convenable de par- Style. }lOUI' un aeteur, c'est la qualité de la 
1er ni de sc produire en si brillante assemblée pièce dans laquelle il est le plus applaudi. 1 
sans y être préalablement autorisé par qui de Emphase. Défaut qui tient lieu de beaucoup 1 
droit. Or, cette faveur a été octroyée à Mme Bou- de qualités: la diction, la chaleur, le sentiment, 
langeot qui chantera l'air de laPie voleuse) àMM. la distinction. 
Derval et 1\larval qui, enlr'autres choses, chan- Faux. La tragédie, depuis l'a jusqu'au z. 
teront le duo de la Muette. Quant à Maugard, en Nt·ais. Sortes de rôles comiques dans lesquels 
amphytrion bien appris, il se contentera de faire beaucoup de comédiens célèbres ont déployé de 
acte de bonne volonté. Puis M. Bergalonne ré- l'esprit. 
vélera au public son talent sur le violon, talent Froideur. Le plus grand défaut d'un acteur 
éonnu déjà en petit comité et digne d'être porté sérieux et le plus f8.cile à corriger. 
au grand jour. Avec cela nous ferons connais- Pièces de genre~'œuvre dramatique, qui n'ap· 
sance d'une pianiste qui, nous a-t-il été dit par partient à aucun genre. 
autorités compétentes, réunit à un haut degré Applaudissement. Ce que l'on entend trop à la 
le double talent de l'accompagnement et de fin des Er:reurs du bel dge, et ce qu'on n'entend 
l'exécution, Mille Thémine Morel. Si maintenant pas assez après le Gendre de M. Poirier. 
dans le raoût de ~laugard, on ne passe pas des Fioritures. Ce dont Mlle Boulangeot et M. Der-
rafTraîchissements à tout le monde, il faut s'en val peuvent user largement, mais qu'il ne faut 
venger. Ah! vous ne voulez pas nous raffraicht'r, pas confondre avec des cocottes. 
'1L"}faugar~, eh bien nous allons vous réchauf-
fw ..... les oreilles .pat'uos applaudissements. 
Petit Dictionnaire à l'usage du Theâlre. 
Timidité. Défaut rare au théâtre et que l'on 
voudrait voir encore à certaines ingénues. 
Distractions. Tout ce que se permet l'artiste 
en scène, hors du personnage qu'il représente; 
sourires adressés aux loges d'avant-scène et coup 
d'œil à l'orchestre. . 
Trahre~ Le troisième rÔle dans le drame, l'ob-
jet de la haine des gamins et des bonnes fem-
mes. 
Classique. Ennu-yeux dans tous les genres. 
Hautbois. Instrument destiné à donner une 
• couleur champêtre à une mélodie et à monter 
le diapazon au septième ciel. . 
Esprz't. L'art de savoir bien causer, de faire 
ANNONCES. 
. {'r". ''' •. , '~"~~'~~':~"~.~ 
We ...... ..., .......... ,. actions, 
Situé(i_ ,ponon (Chablais). 
.. ". 
L,. es pe.,.rs. J ....• ~Ul .. • .ser,aie. nt disposées à pren-
dre une ," "UlS at1'Î6fls, sont prévenues 
que le filait de JapJ'Opriété, ainsi que les condi-
tions 1l1f,lacemenf~S6nt dé~sés à Genève, rue 
de la o;rraterie, !34, au bUfeau de 1\1. Manuel, 
.ro. elles peuv-ent en pre.e connaissance tous 
les j.urs non fériés, de ,lieuf heures à midi, et 
de deux à cinq heures. Après l'émission totale 
des actions, le tirage public aura lieu à Genève, 
par-devant notaire. 
Les fonds provenant des actions placées dans 
le canton de Genève seront versés au fur et à 
mesure dans une caisse publique de cette ville. 
Le prix de chaque action est de 2 francs. 
Impdmerie C. L. SABOT, Ri'T, 10. 
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par JI. Alexandre Dumas fils. 
DISTRIBUTIOl'\ : 
. Olivier de Jaslin, MM. MOREL. Raymond de Nan-
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RlChond, MOREAU. ter domestique, CHARLES. 2rne do-
mestiqm', HENGEL. 5me domesLique, AUGEL. La ba-
ronne Susanne d'Ange, Mmes LACOUR-DuMAS. l\lme de 
Santis, VIllGINIE LEIIIAY. Marcelle, ROSE-FLEURY. 




tE THÉATRE DES ZOUAVES, 
.:. "\'hleau Inllitalre en 1 acte, 
par M~Y. Cormon et Granger. 
(La scène sc passe en Crimée sous les murs de . 
Sébastopol. ) 
])JS'fImlUTIO~ : 
Ben Amour, zouaVf~, 1\1:\1. ~fAUGARD. Poussecol, sa-
p('~r, CARRÉ. CIIRillIlion, sergent, :\rOREL. Bigorneau, 
artiste dramatique, E~nLE. Chicot, zouave, MOREAU. 
Tétard, zouave, CHARLES. Sidi Mel·lan, zouave, AUCEJ" • 
rn ofl1ci('r, CHAVANNES. Baïonnette, vivandière, Mm .. 
LE~IAY. Carabine, id. FER~A:'\DO. 
Ordre du Spectacle: 
.f 0 Le Demi-Monde. 2. Les Zouaves . 
ON COMl\lENCERA A 5 112 HEURES. 
En alleudant la repris,!! de l'Ame en peine, grand 
opéra en 2 actes. La Fée aux Roses. Le Chaperon 
rouge, opé~a-comique. Le Quart de Monde, parodie 
du Demi-Monde. 
Samedi 2 février, sme grand Bal paré et masqué. 
2 LES COULISSES. 
Le Tbéttre des Zouaves. 
Le succès de cette pièce était incontestable. Il 
n'était pas nécessaire de l'entrain proverbial de 
nos deux acteurs favoris l\laugard et Carré, pour 
assurer à cette drôlerie une réussite des plus 
complètes. Cependant, avant de rendre compte 
de cette représentation ébouriffante, si étonnante 
que le chiffre de la recette a dépassé de cent 
sous celle du bénéfice de M. Pepin, qui, d'ordi-
naire laisse les autres bien loin d'elle, nous 
croyons être agréable à nos lecteurs en rappor-
tant l'histoire de ce théâtre soldatesque impro-
visé au milieu des ruines, fantaisie toute gau-
loise, qui mérita à ses principaux acteurs une 
gloire que les temps modernes enviaient au 
moyen-âge, celle des guerriers d'Odin. Ils mou-
raient en souriant, et les 'Valkiries les empor-
taient dans leurs bras, quand leur sourire était 
de bon aloi. 
Voici ce que le Messager des thédlres détache 
d'une publication ayant pour titre: Souvent'rs 
du 2me corps en Crimée. 
« Les Zouaves de tranchée, ennuyés du bruit 
du canon, fatigués de jouer les uns au bouchon 
ou aux cartes, les autres de lire et de fumer, eu-
rent l'idée d'improviser un théâtre. Tout le mon-
de se mit à l'œuvre. Un soldat du 22me fut chargé 
des peintures. On s'occupa de lui trouver des 
couleurs, et l'on offrit pour pinceaux au décora-
teur deux brosses à dents, qui s'ennuyaient de-
puis longtemps dans le bagage d'un officier. La 
couleur blanche fut faite avec de la chaux, la 
noire avec de la poudre; quant au jaune, des 
Zouaves en avaient trouvé encore quelques mor-
ceaux qui servaient à astiquer leurs molletai-
res. Le peintre se mit après le rideau, et les sol-
dats purent bientôt admirer une aigle déployant 
ses ailes sur le globe du monde, entouré de dra-
peaux. Un salon fut peint aussi avec tentures et 
fleurs, cadres, tableaux, meubles, tables, pendu-
les et un petit Amour fumant gravement sa pipe 
sur la porte du fond. 
({. Les costumes de femmes, costumes de ville, 
costumes Louis XV furent tous improvisés par 
un soldat du 7me léger qui tirait parti de tous 
les chiffons qu'il rencontrait. I~es costumes 
bourgeois furent donnés par des officiers qui 
en avaient plusieurs. Les cantinières prêtèrent 
leurs châles, leurs robes, leurs bonnets. Pour 
faire des chapeaux de femmes, le costumier ra-
massa des cercles de petits barils, les coupa par 
le milieu, les couvrit d'étoffe de turban, y atta- 1 
cha de petits morceaux de drap bl-eu, rouge, 
vert et put offrir ainsi aux jeunes premières des 
chapeaux de femme. Les manchons de ces da-
mes étaient fait plus simplement: un sac à 
terre blanchi à la chaux, de petits morceaux de 
linge trempés dans la poudre pour imiter les 
queues d'hermine. L'habit étincelant du mar-
quis avait des broderies découpées délicatement 
dans des boîtes à conserves. Les jabots de den-
telles, les faux-cols étaient en papier. Les cha-
peaux d'hommes étaient en carton, mais com'me 
la matière était rare ils n'avaient pas de fond. 
Les perruques des pères nobles étaient coupées 
dans des peaux de mouton. 
( La première représentation était au bénéfice 
des prisonniers de Sébastopol, la pièce princi-
pale était le Retour de en·mée. Des programmes 
manuscrits furent envoyés aux généraux fran- 1 
çais et anglais. Une affiche était collée à la porte 
sur un cadre fiché en terre à l'aide d'un pieux; 
à l'entrée, il y avait une corbeille pour recevoir 
ce que chacun voulait mettre pour les prison-
niers. Un officier de zouaves plaçait le public 
dans la salle. La toile se leva après une ouver-
ture exécutée par la musique du régiment. 
« Ce ful un succès de fou rire et d'entrain. 
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4 LES COULISSES. 
La jeune première~ un peu gênée ùans SPS 1l0U-
veaux atours, manifeistait tI'ès-souvtmt)é' désir 
de mettre 'ses:irlaibs dans ses poéhès;Cll'ttC Aïtlté 
était,'quêl<tuefQiS: interrompue par 'le" 'brnlt,· du 
i canon 'et les spectateurs en seretourn:tnt· pou""' 
vàîent suivre des yenxdes petites étoiles rouges 
, qui 'PassaÎtmtpal'·~dess-l:Isletrrs ,têtes : c',~tai('nt 
dr.s bombes. ») 
CHRONIQUE THEATRALE. 
On sait le désastre du théâtre des Yariétt;s de 
Bordeaux. Les sujets du grand théâtre üennent 
de donner un exemple touchant de la fraternité 
qui règne parmi les artistes, et du bon cœur qui 
anime la plupart d'entr'eux. Ils abandonnent, en 
faveur des victimes, sur leurs appointements 
mensuels, les sommes ci-après: 
:M. Koubly, par mois,tOO fl'. 
~1. 'ralon, id. 400 JI 
~Ille Lavo)'e, ùt. ·iOO 
l\111e Verdini, id. 2,1)0 )l 
Mme Cornélîs. id. 50 fi 
Des faits semblables ne saUlaient avoir trop 
de publicité. 
Petit Dictionnaire à l'usage du Théàlre. 
Ridicule. Ln acteur qui paraît avec des man-
ches trop courtes, des culottes mal attachées ou 
une perruque qui laisse voir ses véritables che-
veux. 
Absurde. Le livret de l'opéra: la Crot'x de 
Marie. 
Espagne. Pays des orange~ et des opéras co-
miques. 
Longueur. Le grand défaut de tous les opéras. 
Jeu muet. Partie intégrante, essentielle du ta-
lent du comédien, qui consiste à s'exprimer par 
le rreste, l'àttitùde, la physionomie, talldisquë 
r"I , . " 
l'irite'tlocutenf parle, et· qui est trop souvent 
n~gligéepar les attist~s. , ' 
Répltitions . . Revers" de la médaill~; piècès 
jouées devant les banquettes, avec de mauvaises ' 
'J'~Iliièf{'s et sans costumes: Fernand en vieux 
paletot; Rosine en capote et en mancllOn, et 
Richelieu avec un chapeau Gibus. 
Ensemble. Ce que'Ton remarque avec plaisir 
dans la troupe de M. Combettes. 
Camaraderie. Assez rare au théâtre, où la ri-
valité la remplace. 
Canard. Apanage des journaux politiques et 
des ténors; seul point par où les journaux res-
semblent aux L. G .. artistes, seul sujet sur le-
quel ils marchent d'accord. 1... D. 
lNNONCES. 
Tente d'IIDe propriété par aetions~ 
Située à Thonon (Chablais). 
Les personnes qui seraient disposées à pren-
dre une ou plusieurs actions, sont prévenues 
que le plan de la propriété, ain,si que le~ condi-
tions du placement .sont deposes à Geneve, rue 
de la Corraterie, 254, au bureau de M. Manuel, 
où elles peuvent en prendre connaissanc~ !ous 
les jours non fériés, de neu! h~~re~ ~ mIdI, et 
de deux à ri!1q heures. Apres 1 emiSSlOn totale 
des actions, le tirage public aura lieu à Genève, 
par-devant notaire. . , 
Les fonds provenant des actlOns placees dans 
le canton de Genève seront versés au fur ct à 
mesure dans uur caisse puhlique de cette ville. 
Le prix de chaque ad ion est de 2 franes. 
Imprimerie C, l.. S,\BOT, Rive, 10. 
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THÉATRE DE GENÈVE. 
.\1. CmIRETTE, lHRECTEU:' 
Dimanche a FénÎel' t 836. 
GIRALDA 
Ou la Nouyelle Psyché, 
Opéra-comique en 3 aetes~ 
Paroh's de JE. 8('1·/br. --'- Jlllsique d(> Jf. Adam. 
DlSTRInL'TIO ..... : 
Le !)J"inee d'Aragon, M~t. :\IARLU. Don ~Iallœl, 
HEIn AL. Don Japhet d'Atocha, CARIÙ:. t;inès Perès, 
meunier, ~Ln:GAJm. Un affidé du Saint-Office. AUGEL 
La Reille d'Et'pagne, i\lmes LACOUR-DuMAS. -(~iralda, 
BOtl.A:\'GEOT. Une dame d'honncur, BERTHF.. Dames 
et Seigneurs de la Cour, gar~~ons et jeunes fiIIcf-. 
LE THÉ.~TRE DES ZOtAlES, 
Tableau mUitalre en 1 acte~ 
par JL}J. Cormon et Grange,.. 
(La ~('ène se passe en Crim{'e sOus les mms !le 
Séhastopol. ) 
DISTRlllrTIO:\ : 
Bell AmOlli', zouaVl~, MM. }L-\UGARD. Pousst'col, sa-
i){,lIr~ C\H1lL Champion, sergenl, :\IOREJ .. Eigorneau, 
artiste ùramaliqm', E:unE. Chicot, zouave, l\10JU(AU. 
Têtard, zoua,,!', CJT\ H1.ES. Si di :\feJ'lall, ZOllaH, AlTGEI" . 
l'Il oflicier, CJ[AVA:,,(~ES. Baiolluette, viYandii~l'e, ~me, \ 
LBIAY. Carabine, id. Fm',"A '11)0. 
MARI A LA CAMPA.GNE, 
t::omédie en 3 aetes, 
po}' J/J/. Bayard (JI JI1/r's tir railly. 
J!lSTRInrTION : 
FCl'dina[)(] Colombet, :\1)1. )lAliGAltn. C~sar Poli-
gny, i\JoUEL. Mathieu, C-Ul.!t1:. Edmond, :\loJŒAu. [n 
domestique, CILŒLES. rl'~ul(', femme de Colombe!, 
Mm .. LAYERG~E. Mme d'Aigueperse, mère dTrsulc, 
Boyi;uy. Pauline, sœur de COlombet, ({OSE FLEURY. 
Mme de Nohan, MAU'·,U. Justine, femme de cham-
bre, FREnÉluc. 
Ordre du Sp~clade: 
1. Le ~Ial'i.- 2. Giralda.-:ï. Les Zowl\·e~. 
0:\ COMME'iCF.RA .\ ;) 112 HEritES. 
En attenùanl la reprisp de l'Ame ell peine, grand 
opêra en 2 actes. La Fée aux Bases. Le Chaperon 1 
rouge, opéra-comique. Le Quart de iJfonde, parodie 
du Demi-~Monde. 
, -~.:'"~--'-"-------.- LES COl~LlSSE~. UNE SOIntE CHEZ l\IAUGARD. 
Pourquoi parler de la replésentation au bé-
néfice de M. l\1augard? Toul le monde l'a vue. 
n n'est pas un chat parmi tous ('eux qui savent 
lirf' une affiche (le théfttre, qui n'ait été captivé 
par eelle de mardi dernier, puis entraîné dans 
la ~all(' par la rl~putation du bénéficiain'. Nous 
r{'lromion~ ce soir-là tous les habitu(~s, sans 
excpplion, ct avec eux une foule de fi~ures nou-
vellps, dont l'admiration attest.ait qu'une répu-
tation faite à Genôve est de Lon teint. La salle 
était comble de telle manière qu'une demi-heure 
avant If' spectacle on refusait des bilkts au con-
trôle. Néanmoins une foule telle que notre thé;î-
tre n'PII a pas YU de longtpmps, s'pst résignée :\ 
faire tant des jambes cl (les coudes, des pieds et 
des dents, qu'elll' a pu saluer et applaudir l'ar-
tiste bil'l1 aim(~ qui, If' drôle, ne s'est pas mal 
fait attendre. On ne lui a pas jpté des bouquets: 
Cf' genre d'ovation est trop dTéminé pour lui 
conwnir; aucune couronne n'a nOB plus tra-
yerSI; la salle pour retomber sur sa tt~le; ({'ùt 
été par trop Nantern' ou prix Monthyon. Il y 
avait mieux que (:a. Chaque tète l'qlI'ésenlnit sa 
pièce th- trenle sous; 'et à Genève l'artiste ap-
prend à compter. 
La composition du spectacle l~tait dur à l'in-
telligence que nul ne conteste à l\laugard; car 
choisir le 1Jemi-.l.lfonde, c'est être à même de 
reconnaitre l'immense mérite de cet OU\Tage; 
c'est attesLl'r que le Demi-1Uonde est ce que le 
théâtre a produit de mieux depuis nombre d'an-
nées, et,-pn~uve que ce choix était uniquement 
dictl~ par l'intérêt qu'il porte au public,-
c'est une pièce où Mauganl n'a pas pu se nicher. 
Pour celui qui connaît sa passion pour la scène, 
ce choix est un acte de complaisance, et presque 
d'ah négation. 
Nous n'entreprendrons pas l'analyse de cette 
œuvre admirable; nous ne pourrions que l'es-
quisser, et C(~ serait l'outrager. C'est le cas ou 
jamais de déplorer l'exiguité dl' llotn' t'euill!'. 
Nos lecteurs peuyent en Ptre ehaflw;s; mais 
nous, nous ne nous en consolerons pai-'. 
Nous ne nous arn\terons pas non plus il par-
Ier des aeteurs; nous n'aurions pas assez Œ(qo-
~cs pour Mme Lacour. 3fais s'il t'st dl'" chosps 
que, pour une raison on pOlir ml(' auln', les 
journaux ne peuH'ul pas dire, la voix publique 
s'cn t:hargc, et Mm(, Lacour n'y pf'rd rien. 
Le' l'fulâ.tre des ZUlIat'es terminai 1 lE' spectacle. 
C'est, fi tout prendre, une houffonnerie drsopi-
lantl'. Fain' rire, c'est tonte sa prétention; or on 
ne saurait y arrin'r aH~C plus de spil'ituelk tH~­
tise. 
La partir' du spectacle la plus intéressante, 
c'est sans contredit la piècf' d'à-propos. Il va 
sans dire que les vers de l\1au~ard, tont drM.'s 
qu'il!:: sont, ne valent pas la prose de l);.nnm; 
pl'rr ou ms; mais puisque la rarPlé dt, la c1!OsC' 
allgnwllte son prix, la petite sayllc!!p dr' 1lau-
gard a la Valf'llr d'un di~~manL En Plre\, nous Il(' 
sachions pas que' ~LComhette oetroie, pour rrttP 
aunée du moins, un nOUY('~lU b(~néfice à cet ar-
tistf,. F(qiritons-nous dOliC d'avoir assisté ù ('t'III' 
soiIù' donnée par un homme d'esprit qui l'ai! 
hien les choses, et passons en reyue les faib pt 
gestes de cette réunion de bonne compagnie>. 
l\laugard, en amphytrion Lien appris, s'est 
cru obligé de donner le sig'nal du concert. Il 
avai t choisi pour son rôle une chansonnette tou-
te simple, toute modeste, mais qui, interprétép 
par lui, a été vivemf'nt applaudie. C'était hl. 
Touriste et la Bergère, cette satire de la li tt(;ra-
ture moutonnienne. 
M. Derval a chanté ensuite avec un p;oùl ('x-
quis une jolie romance-dwnsonnelte, ou genre 
Paul IIenrion, où l'f'sprit s'unit toujours il. la 
simplicité, où la grftce de la forme ne craint pas 
de se comprometLre dans la compagnie de la 
naïveté du fond. 
1 
SALLE DU CASINO. 
te_e, 
.Lundi:l Férrier 181»6, i. 61,cllr. el demie, 
GRAND CONCERT 
VOCAL ET INSTRUMENTAL, 
\)ON~É l'AH 
1. JULES EICHBEI\G, 
Mlle~ MOTTU, SARON, MIL GŒTZ, SABON fils' RATTANCHON. 
(jlli/I/Ili/' Cil Fr maj\'ur. exél'utr \pOUI' la premil'I'(, foi .. a Geni'\'l'), 
pal' M'1. EICHBEIIG. (iOETZ. S~II()' el BATTA"\CHO"\. Hoyr/n. 
2. A. Mélodie allemanrk. 
B, La Ricordanza. 
.rlf'yerill'I'I 
Chantés par MIl .. w. 
:i. MMitation d'après}e premier prdude de Si/JI/slI"I' lJad" 
ex écutée par 1\1. EICHBEI\G. UlJwllliI. 
4. A.ndante et Rondo pour piano, de la Sonale ell UT, 
TFek/' , 
;'Î. La Cadenee du Diable, célèhn' Sonate de \ jOIOlll('''1ll 
P()s{~(' cn ,1690). exécuté!' par M, E1CHllEI\G. Tarti/ti. 
n, Couplt'tf' de l'Étoile du Nord challll~s par "Ille SAllO\\', Meyerber'1'. 
i, 1, <m1aitsie sur Lucit, de Lallllllcnnool'. pO!l1' \ ioioll, 
exécUlép, par M, Hiehll/'I'I/. 
H. A. Mira lu hialll'H Luna, sérénade pOUl' yjololl et vio 
lonecllc, exéc" par MM. EICHHEl\G cl BATTA'\CHOl\'. Jlossini. 
R. SO\lwllIrs d 'Am(;t·ique. fanlaisie; hurlt'srplf', exé-
cutée par M, ElcIlI\EI\r;. ril'Iu;temjls 
LE PIANO SERA TENU l'AH WI .. SABON. 
Prix du billet 3 francs. 
BfIln, Gran()";'u(' et il- soir :\ l','rllr"", Irnprim" J.,J). Jarrys. 
Ire ANNÉE. ~~ MARDI 5 FÊVRIER f 856. 111:' 
LEStOULISSES, 
JOURNAL DU THÉATRE, 
DE LA LJTTf:UATURE ET DES ARTS, 
PRIX DE L'ABONNEMENT. 
Pour trois mois. Fr. 4 50 
Prix d'un numérb". - »25 
PAR.USSANT LE DUIANtllE ET LE JEUDI. PRIX DE U LIGNE. Pour l'annonce ... 25 c'. 
Pour la réclame. . 40 J) 
TBÉATBE DE GENÈVE . 
. \1. CO.\IBETTE, DIRECTEUR. 
Mardi . a FéyrÎell t SaG. 
lr~ RF.PRÉSE~TATlON Dt: : 
L'AME EN PEINE, 
Grand-opéra fantastique en • actes. 
Paroles de jJJ. de St-Georges) jllus/que de 
JI. Flotow. 
DISTRIBUTION: 
Frantz, garde forestier, MM. MARVAL. Léopold, 
jeune officiel', DURAND. Le Sénéchal, DHOUGHEs. Ul-
rie, paysan, CHARLES. Paolo, sœur de Frantz, MlIc 
, BOULANGEOT. La comtesse de Roscnlha], Mme JA,-
, cOlJfi-DmlAs. 
Paysans et paysannes. 
.BBIL 
EN LA- DEMEURE, 
l'omédle en • actes., 
Pm' J.V. Octave Feuillet. 
llISTRroUTION : 
M. De La Rost'raie, directeur dupersQnnel au mi-
nistère des afl'aires étrangères, MM. l\JAUGARD. Al-
bert, fils de la baronne de Vüré, CHAVAN~ES. Le 
comte de Favièrcs, oncle de la Hoseraie et de Car'oline, 
CARRÉ. Un domrstique de La Roseraie, CUARUS. La 
baronne de Vitré, Mmes MARVAL. Caroline, femme dc ' 
La Roseraie, ROSE-FLEUIlY. Annette, femme de cham-
bre de Caroline, EMELI~A. 
Ordre du Spectacle: 
1. Pél'il en la Demeure. - 2. L'Ame cn Peine. 
ON COMME~CERA A 6 1(2 )JEuRES. 
En atlt'ndant: La Fée aux Boses. Le Chaperoll 
rouge, opéra-comique. Le Quart de Monde, parodie 
du Demi-Monde. 
r=------------------~----
2 tlNE ~OJ~;~~I~: ~~UGA~Il~~~-~~U:::::~~ ceserait l'outrager. C' cs~le-: ~u 
POl1l'quoi parler de la r"pléscnlation au bé-
rH~fiee de M. ~laugard? Tout le monde l'a Yue. 
: Il n'est pas un chat parmi Lous ceux qui 3avent 
1 lire une affiche dl' thé:Hre, qui n'ait (~h~ captivé 
1 par celle de mardi dernier, puis entraîné dans 
la salle par la réputation du bénéficiairr. Nous 
lctrouvions ce soir-là tous les hahitués, sans 
ext:rplion, et avec eux une foule de figures nou-
velles, dont l'admiration attestait qu'une répu-
tation faite à Genève est de bon teint. La salle 
était comble de telle manière qu'une demi-heure 
avant )(' spectacle on refusait des hillets au con-
trùle. Néanmoins Ufl(~ foule telle que notre théâ-
tre n'en a pas YU de longtemps, s'est résignée à 
faire tant des jamhes et des eOlHles, des pieds et 
tirs dents, qu'elle a pu saluer et applaudir l'ar-
tiste bien aimé qui, le drôle, ne s'est pas mal 
1 fait attendre. On ne lui a pas jeté des houquets: 
cr genre d'ovation est trop efféminé pour lui 
convenir; aucune couronne n'a non plus tra-
versé la salle pour retomber sur sa tête; ç"eùt 
été pal' trop Nanterre ou prix Monthyon. Il y 
avait mieux que ça. Chaque tête représentait sa 
pièce de trente sous; et à Genève l'artiste ap-
prend à compter. 
La composition du spectacle était due à l'in-
telligence que nul ne eonleste à Maugard; car 
choisir le Demi-.J.~londe, c'est être à même de 
reconnaître l'immense mérite de cet ouuagc; 
c'est attester que le lJeml~-jJlonde est ce que le 
théâtre a produit de mieux depuis nombre d'an-
nées, et,-preuve que ce choix était uniquement 
dicté par l'intérêt qu'il porte au public,-
c'est une pièce où Maugard n'a pas pu se nicher. 
Pour celui qui connaît sa passion pour la scène, 
ce choix est un acte de complaisance, et presque 
d'abnégation. 
Nous n'entreprendrons pas l'analyse de cette 
œuvre admirable; nous ne pourrions que l'cs-
jamais de déplorer l'exiguïté de notre feuille. 
Nos lecteurs peuvent en être charmés; mais 
nous, nous ne nous en consolerons pas. 
Nous ne nous arrêterons pas non plus à par-
ler des acteurs; nous n'aurions pas assez d'élo-
ges pour Mme Lacour. :Mais s'il est des choses 
que, pour une raison ou pour une autre, les 
. journaux ne peuvent pas dire, la voix publique 
1 s'en charge, et Mme Lacour n'y perd rien. 
Le Thédtre des Zouaves terminait le spectacle. 
C'est, à tout prendre, une bouffonnerie désopi-
lanle. f'aire rire, c'est toute sa prétention; or on 
ne saurait y arriver avec plus de spirituelle M-
tise. 
La partie du spectacle la plus intéressante, 
c'est sans contredit la pièce d'à-propos. Il va 
sans dire que les vers de ~laugard, tout drôles 
qu'ils sont, ne valent pas la prose de Dumas 
père ou fils; mais puisque la rareté de la chose 
augmente son prix, la petite sayneUe de Mau-
gard a la valeur d'un diamant. En effet, nous ne 
sachions pas que M. Combette octroie, pour cette 
année du moins, un nouveau bénéfice à cel ar-
tiste. Félicitons-nous donc d'avoir assisté à cette 
soirée donnée par un homme d'esprit qui fait 
hi en les choses, et passons en revue les faits et 
gestes de cette réunion de honne compagnie. 
~Iaugard, en amphytrion bien appris, s'est 
cru ohligé de donner le signal du concert. Il 
avait choisi pour son rôle une chansonnette tou-
te simple, toute modeste, mais qui, interprétée 
par lui, a été vivement applaudie. C'était }I~ 
Touriste et la Bergère, cette satire de la littéra-
ture rnoutonnienne. 
M. Derval a chanté ensuite avec un goût ex-
quis une jolie romance-chansonnette, du genre 
Paul Henrion, où l'esprit s'unit toujours à la 
simplicité, où la grâce de la forme ne craint pas 
de se compromettre dans la compagnie de la 
naïveté du fond. 
U NE SOIREE CHEZ MAUGARD 
.... ~ 
Duo de fiano et Violon. 






M. Marval a chanté le Vigneron, autre œuvre 
de Paul I1enrion, sauf erreur, avec une yerve et 
un comme il faut qui ne laissent rien à désirer. 
Ces deux artistes n'ont pas été si heureux 
clans l'exécution du grand duo de la J.Yuette. Ce 
qui prouve que ces· morceaux ont besoin du 
scenario; qu'ils perdent :i être chantés cn habit 
noir, queUe que soit la distinction de celui qui 
le porte. 
La partie instrumentale a été défrayée par 
Mme Morel et M. BergalonJle~ La première a fait 
preuve de goût dans le choix de ses morceaux 
d'esprit dans leur hrü"veté, de sentiment musi~ 
cal dans leur exécution, et de talent supérieur 
ù.ms l'accompagnement de ceux des autres. 
Malheureusement le poignet d'une femme n'ar-
rive par à la force de celui d'un homme, ct la 
force es~, sans conlIwlit, bonne à quelque chose, 
ne seraIt-(:(~ qu'à ne pas être utilisée. Néan-
moins, ~lllle Morel es~ ~ne a.rtiste de mérite qui, 
nous le croyons, feraIt mfimment plaisir à ceux 
qui l'ont entendue une fois, si elle voulait bien 
sc faire entendre encore. 
.Comme Mme More~, M. Bergalonne se produi-
sa~~ dev~~nt le. publIc de Genève pour la prc-
mlere fOlS ce Jour-là; aussi l'émotion faillit-
elle un moment paralyser ses moyens; mais le 
p,remier pas. fait, il. a repris son aplomb et il 
s en est servI pour Jouer avec une verve entraî-
nante un de ces duos que Bériot a trouvé dans 
le Guillaume-Tell de llossini. ::Urnc ~Iorel était 
à la hauteur du solist!', ct le soliste est lui-
même à la hauteur d'un talent de premier ordre. 
Quelle troupe admirablement organisée que 
celle de .M. Combette! Des chanteurs de mérite, 
il n'en manque pas; des hommes de bonne 
compagnie.' ils le sont tous, à peu près; il fallait 
encoredesmstrumentistesde mérite et les voilà 
La pierre de touche de l'artiste, c'e~t l'habiL ci~ 
vil, .c'pst la pierre d'achoppempnt de tous et l'é-
cueIl de la plupart. Or, un concert c'est plus 
que jamais J'occasion de l'habit noir' nos ar-
tistes y ?~t figuré avec ta~lt de distin~tion que 
cette SOIree 'peu~ leur temr lieu d'épreuve. Ils 
en sont sortIs trIOmphants, la critique leur en 
donne son billet. 
Le plus prochain bénéfice est celui de 1\1. Du-
rand. On monte pour cette nouvelle solennité 
un spectacle qui ne le cède en rien aux affiches 
des bénéfic.cs précédents. Il semble que c'est un 
crescendo sans fm; c'est comme chez Nicollet. 
DES GOUTS ET DESCOULEUHS. 
On nous adresse de tous côtés des questions 
indiscrètes. La curiosité est une boune chose, 
c'est vrai, mais comme de toutes les bonnes 
choses il ne faut pas en abuser. Or c'est abu-
ser du droit d'être curieux que de nous de-
mander, - et cela sans affranchir sa leUre, --
pourquoi notre journal n'est plus imprimé SUl' 
papier de couleur; pourquoi, au lieu de vertes 
ou roses qu'elles étaient autrefois, les Coulisses 
sont aujourd'hui blanches, ni plus ni moins 
qu'un journal quelconque. Une fois pour tou-
tes, nous répondrons à tous ces indiscrets qu'a-
près avoir consulté, compulsé tous les livres 
emblématiques) nous n'avons trouvé notre ca-
ractère attaché à ~ucune couleur. Ce n'est pas 
dans une couleur que nous trouvons notre em-
blème. En effet, consultez vous-même ces petits 
livres parfumés qui autrefois servaient de lan-
gage aux jeunes filles avant qu'elles osassent 
franchement, comme de nos jours, dire leur 
sentiment de vive voix; vous y trouverez au 
chapitre des couleurs: 
Rose. Fraîcheur, jeunesse, joie d'exister, in-
souciance. 
Lttas. Plus de fraîcheur, cependant moins de 
jeunesse, mélancolie de l'amour heureux. 
Le cramoisi. Richesse, splendeur, faste. 
Le violet. Richesse plus imposante, douleur 
nohle. 
Ecarlate. Eclat, arrogance. 
Bleu pdle. Vague, innocence, rêverie. 
Bleu foncé. Calme, bonheur paisible. 
Gris. Tristesse, paresse du cœur. 
Vert. Espérance, bonheur mêlé de jalousie. 
Jaune ....... 
Mais nulle part vous ne trouverez une couleur 
servant d'emhlème à l'amour de la vérité. 
Ainsi, qu'on ne s'inquiète plus de nos cou-
leurs. Nous n'en sommes plus au temps où l'on 
se battait d'estoc et de taille, parce que Mlle 
·Fleur-de-Lvs aimait ]a rose) et que le chevalier 
Gaëtan por<tait de bleu à sa boutonnière. Nous 
avons de nos jours assez d'autres raisons pour 
nous battre. 
Si maintenant on en veut savoir d'avantage, 
on est prié d'atli'anchir sa curiosité. 
: . . , 
THE.t't'BE DE G,;o~E"E. -- DIRECTION DE M. COMBETTES. 
Demain Jelldi 7 Février t 8 ;; 6, 
A.bonnement au mols et entrées de fft'Vellr généralement suspendu8. 
, 
BEPRESENT il. TION 
AU BÉNÉFICE 
DU BUREAU CANTONAL DE BIENFAISANCE. 
I~E 
DEMI-MONDE, 
Comédie nouvelle en 5 actes, par :\1. A lex311dre JJumm; filg. 
Distribution. Olivier dc Jaslin, 1\11\1. Morel. II.aymond de Nanjac, ChaPannes. De Thonnel'ins, <';arré. 
Byppolite Ric.hond, Moreau. 1 er domestiquc, Charles. 2 me domestiquc, Her/gel. 3me domestique, 
Augel. La baronne Suzannc d'Ange, 1\1100' Lacour-Dumas. Mme JI~ Santis, Virginie IJemay. Marcelle, 
Rose-Fleury. Mme ,le Vernières, IJoÇJérr Unc femme de challlhr,~, FerT/ando. 
LES P JlPILLOTES 
DE 
M. BENOIST, 
Opera-Comique Cil LW aete, paroles de :\1.'\1. Michel Carré et Jules Barbier, 
musique de 1\1. Heuri RAbet'. 
Distribution. Benoist, vieux musiciell, M~1. ftfaugard. André, ouvrier ciseleur, Marval. 
Suzanne, ouvrière en dentelles, lW'e Boulangeot. 
Ordre du sp('Ctacle: 1. L~ Demi ·Monde. 2. Les Papillotes de M. Benoist. 
Les bureaos s'oo ........ oo( la 6 heu.:es. .._ 00 eooJ.Joeneera la 6 heure. et denale. 
En attendant: la reprise ù:: La Fée aux Roses, Le Chaperon Rouge, opéras-comiques. 
Le Quart de MomIe, La Rose de Bohême, vaudevilles nouveaux. 
Imprime J.-D. Jarr)'s. 
Ire ANNÉE. ~ DIMA~CIIE tO FÉVRlEB t3;)0 ... 
LES tO ULISSES, 
JOURNAL DU THEATRÈ, 
DE LA LITTERATUR~ ET DES ARTS, 
PRIX DE L'ABONNEMEXT. 
Pour trois mois. Fr. 4 50 
l)rix d'un numéro. - »25 
PlRAISSANT LE DIM'NCHE ET LE JEUDI. PRIX DE LA LIGNE. rour l'annoncc ... 2:; c". 
Pour la réClamc. . 40 )) 
TBÉATllE DE GENÈVE. 
:\1. COMBETTE, DIRECTE[R. 
Dimanche t 8 Février 1836. 
LB BORGB 
d'une Nuit d'été. 
Olléra-comique en 3 actes~ 
Paru/es de lUlU. Rosier et de Leu~'elt, musique de 
JE. Ambrm'se Thomas. 
IHSTRIBUTIO.'\" : 
\Villiam Shakespeare, 1\1.\1. DERYAL FalstafT, 
DnOliGIIE. Lord Latimer, DURA~D. Jél'émy, taver-
nier, CARRÉ . .Jarvis, garde forestier, CH.iRLES. Elisa-
beth, .\Imes BOlL.\~GEOT. Olivia, LACOUR-DuMAS. 
Ndly, VIRC,Il'iŒ LJŒW. 
1 Acteurs, actrices, courtisans l't dames de la cour, 
1 huissiers, forestiers, garçons et servantes de la taverne, l cmsinie", lll"IDiIOJ""e= ~____ __ __ 
LE CHEVALlERD,U G[ET~ 
{:omèille-vaudevUle en • ae~s. ~ ~ , 'l 
,."1" ~-:: Par JI. Lockro:~. , . 
mSTR,.mUTlOl'i : 
Le Chevalier du guet, MM. MOREL. Le baron de Jal'-
'lie, CARRÉ. Le vicomte Amédée de Lunel, MOREAu. 
Un officier du guet, AUGEL. Un domestique, CHARLES. 
Isabelle, nièce du baron, ~Imes ROSE-FLEURY. Louise, 
servante d'Isahelle, VmGIl\I1l LEltlAL 
LE BONHOMME J"ADIS, 
()ODlédie en 1 acte, 
Par JI. Henri Murger. 
DISTRIBUTION: 
Lc bonhomme jadis, MM. l\IAUG A IlD. Octave, Cn.4-
Bl\~ES. Jacqueline, Mlle ROSE-FLEURY. 
Ordre du Spectacle: 
1. Le Bonhomme. 2. Le Songe. 5. Le Chevalier. 
ON COltIME:\CERA A li 112 lIELRES. 
En attendant: La Fée aux Roses. Le Chaper01l 
rouge, opéra-comique. Le Quart de Monde, parodie 
du Demi-lUonde. 
-~._--~---_ ... _-----_._-- _._---~_ .. _-----_ .. _- - ---- _._~."--------~--~_.~------ - ------- ---------~~._~.---"._--
LES COULISSES. 
LE CANA V AL ET L'ESCALADE. 
On parle dans tous les mondes du carnaval 
de Rome; les curieux qui traversent les distan-
ces pour assister à ccttp solennité sont plus nom-
hrem: que les M~Yots sur lesquels tomhe, le 2H 
juin, la bénédiction du pape. Et cepenùant c'est 
à la ville et au monde qu'il la donne; l'un et 
l'autre, il est Hai, ont l'air de peu de s'en sou-
cier. Néanmoins, ces deux grandes journées, le 
mardi-gras et la Saint-Pierre, ont une ressem-
hlance assez frappante pour partager l'attention. 
Mais ne nous laissons pas emporter au-delà de 
notre sujet. 
Or donc la magnificence ùu carnaval de 
Rome, par cela seul qu'elle est plus éblouissante 
là que partout ailleurs, nous explique pourquoi 
Genève ne jouit pas de la même institution. La 
raison en est bien simple: les deux Romes, op-
posées l'urU' à l'autre, ont arboré des couleurs 
différentes. L'une étonne le monde par ces pro-
digalités, l'autre par sa parcimonie; l'une par 
l'amour du tapage, l'autre par sa taciturnité; 
l'une p~n' son amabilité, l'autre par sa raideur; 
l'une, enfin, par sa franchise dans le vice, et 
l'autre par sa pruderie. 
Rien d'étonnant donc que Genève, en élimi-
nant tous les YÏeux us et coutumes qui avaient 
traversé toutes les générations, à partir du pre-
mier homme, ces us qui s'arrangeaient avec tou-
tes les croyances, qui s'habillaient suivant tous 
les rites,-se soit aussi dépouillée d'un usage qui 
est le même chez tous les peuples, qui se re-
trouve dans tous les pays, mais qui, aux yeux 
des ms de Calvin, a le grand tort d'être romain' 
par dessus tout, et d'avoir son jour marqué, dans 
le calendrier, à la veille du mercredi des cen-
dres. 
A Genève, le carnaval est donc un fait exoti-
1 que; les bals masqués qu'on lit sur l'affiche sont 
des blocs ératiques importés sur notre sol, sui-
vant crrtaines théories, celle des volcans ou 
celle des glaciers, peu importe. Le fait est que 
les savants de l'espèce s'inquiètent moins d'étu-
dier leur origine que de trouver un moyen de 
les faire sauter~ comme un simple bloc de gra-
nit, au risque d'écraser les temples sous la chute 
de leurs débris. 
En revanche, si Genève n'a pas son carnaval) 
il n'en a pas moins sa journée de saturnales; la 
folie a voulu son jour; et, presque à la même 
époque où la veille des ccndreseessait d'être une 
solennité, un événement vint prendre sa place 
dans l'ordrr des eh oses. En 1602, Genève sortit 
YÏctorieuse d'une lutte politique de forme, mais 
religieuse au fond. Un peuple armé, - pauvre 
peuple qui n'en peut mais - servait d'argu-
gUIDent ri la papauté, laquelle, de tout temps, a 
eu de ,lrûles manières de discuter. Le fait est 
que l'ar~:ument fut renversé au pied des ùcux 
remparts, que ce jour mémorable tient encore 
une large place dans l'histoire de Genève, et que 
sa célébration en tient tout autant dans ses 
mœurs. 
Il s'est trouvé des individus d'abord, puis des 
partis ensuite pour protester contre cet usage; 
mais il a résisté à toutes les agressions dirigées 
par les humanitaires d'une part et par les pro-
gressistes de l'autre. 
Depuis 1602 on fête l'Escalade,on se masque, 
on court les rues affuLI(is de toutes sortes de 
façons. Depuis 1602 ce furent tour-à-tour chacun 
des âges de la sociMé qui tint l'emploi de grand 
prêtre; c'était les hommes d'un certain âge, il 
n'y a pas si longtemps; aujourd'hui cc ne sont 
plus que des enfants, mais nous ne sachions pa!' 
que les enf:mtsne soient plus une parlic intégran-
te de la société. Done, depuis 1602 l'Escalade est 
le carnaval de Genève; donc le carnaval est une 
institution impérissable, qui se retrouve tou-
jours, qui se renouvellera dans une forme quand 
r------------------~--
LES cOrUSSES. 
011 lui ('Il aura ravi UIlf' alltf(~, mais qui a suivi 
l'IIUIIIaJlil(~ à trilvnrs tous les ùges, et l'accom-
pagJlera jusqu'au dernier, si .iusq\lt~-lù l'huma-
nit(\ tout entii~J'e n'acquiert pas sa parI d{~ hOTl-
hmn' ;\ laqlldk Itlnt \f' llllmdp aspirp. 
En efkt, ]e IJOnhcll[, éLant le partagp dps HIlS 
pcndaul toute l'allnél', les autres n'ont de place 
pour y toU(~hcr qU'uIl jour. Alors ils sont 1l01ll-
breux ecux qui s'étahmt au soll'il et Mhoulün-
nent leurs haillons !,Olll' humer ChaWIH'. dt' ses 
bonm;cs de lumih·c. 
Mais que l'hmHlw' ail l'assouvissen1l'nt dp ses 
jouissances légitinws, qu'il ail l'cxerciee entier 
dl' ses facult<;s, la satisfac.tion légitime de sa !la-
I lute, répan(juiss(~mcnt d(' son eœur, bref, qlle 
l'homme soit plae(; dans scm yérÎlablf' centre 
moral, ct il ne songera pas plus auxorgif's mOlls-
tJ'Ucusrs du carnaval à nomp, au débraillè th~ la 
mie de l'Escaladp à Genhe, que l'ètrc sensé et 
lihre ne souhaite la corruption, la folie et l'es-
clavage, ou que l'amant d'une vierge ne désire 
les caresses d'une courlisane. 
BÉNEFICE DE M. Dl"RAND. 
Vous souvenez-yous, lecteurs, d'un trai t ca-
ractéristique de la belle figure de Jules-César? 
Ce trait reçut sa formule sous un mot que l'his-
toire rapporte de cc grand capitaine. En traver-
sant une bourgade des Alpes (on pourrait pres-
que la désigner, Lant les commentaires sont pré-
cis à cet t~gard), le vainqueur des Gaules, suivi 
des principaux chefs de l'armée, de l'état-major 
de ce temps-là, fut témoin d'une émeule qui 
avait pour cause l'élection d'un maire ou de 
quelque chose de semblable. Et les officiers de 
se moquer de l'importance que cette émeute 
donnait à une si modeste élection. - « Mieux 
vaut être le premier dans un village que le se-
cond à Rome) » articula vivement l'homme qui 
était le premier partout. 
Cc trait a quelque rapport avec la situation. 
)1. Durand n'est pas un premier ténor, mais 1 
("f'U est un spcond plein de mérite. Il ne tient, 
pas la tMp dl' l'(~mploi, mais il OecllP(~ digm~-I 
lIwnt 11-. second rang. Et s'il est au second rang-, 1 
: 
cc n'est pas qu'il soil dèr,hu du premier, SOl~ 
ambition Ile :-;'('81 pas élevée jUSfJur-là; 'UISSI 
n'a-t-il aucune dmte il déplorer. En hOIllTl1(, 
d'esprit, il a compris sa valeur, il préfère domi-
ner sa position qu'être dominè par elle. 
Jug-ez par ces traits accentués de l'esprit qui 
a pr()'sifh; au choix du speetade. Nous ne rap-
pelons qu'en l'assaut le Chaperon rouge,. que 
tout le monde voudra voir, parce que se presen-
tera-t-il quelqu'nn qui ose songer à Boyëldieu 
quand la sc<'ne est la proie de l'invasi?n des 
Auber, Rossini, Haléyy et ~1e"yerheer. PUIS nOlis 
verrons, dans la Rose de BoMme une petile fillp 
intéressanlt', s'il en fut jamais par la préeoeit(; 
et la (J'rfiee de son talent. Do~c beaucoup de monde au bénéfice de )f. 
Durand; car ce n'est pas une repI'(~sentation dl' 
charité. 
C'est pour mardi prochain, 12 février. 
UN PEU DE BON SENS. 
_ Si j'avais un enfant dont je voulusse faire 
un diplomate, je commencerais par le gftter. En 
effet, qu'est-ce que la diplomatie, sinon sayoir 
cajoler ct bouder à propos. 
_ Les journaux sont à l'obsenateur poli.ti-
que exercé cc que sa longue vue e.~t au rr~ar.m. 
_ Manières élégantes el mameres dlstm-
guées: les premières peuvent s'acquérir, les se-
condes sont innées. 
_ C'est au génie moral, autrement dit à ~a 
nohlnsse du cœur, qu'il appartient de sympatln-
sel' aH\\: tontes les positions. 
IllIpI'ÎIIlCt"Ï C C, } .. SABOT, Rive, 10. 
Ire ANNÉE. 't~ MARDI i2 FÉVRIER i356. lIJJ1I 
LES 'COULISSES, 
JtlUi·NÂ.L DII TB.ÉtTllE, 
PRIX DE L'ABONNIlIBNT. 
l'om trois mois. Fr. 4 50 
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ABONNEMENTS AU MOIS ET ENTRÉES DE FAVEUR GÉNÉRALEMENT SUSPENDUES. 
Représentation ea;traordinre au bénéfice de M. DURAND!, 
A:vee le eoneours de ltDIc ltI&THILDE c.~ (de Genève), À500 de 8 anllI. 
LB CIIaPBilOIl .OUGB~ 
Opéra-Féérie en. aetes, paroles de M. Tlléaulon, musique de Do~ldleu. 
Le ~aro,n, RO.dolplle, l\Uf., MARVAL. Le C9lRt~ Roger, sous le ~om d'Alain, DURAND. 1\1. Job, magister, 
CARRR. L. ErmIte d~ la foret, DIlOlJGftE. Rose d Amour, surnomme le petit ChapeJ'oll J'Ollg(', Mmes LACOUl\· 
DUlIIAS. ~an{'tle, pretendue de Job, VIRGINIE LElIlAY. UCl'thc, BOVÉRY. Edmond, écuyer de Roger. DELISSE. 
1er BLE'G.LQüiifi~Yers'DÈ»UCLerMÔNDE' 
OU le Danger d'Dne Particulière pleine de malice pour on Individu vraiment impressionnable. 
(PARODIE DU DEMI-MONDE.) 
Etude réaliste, luêlée dc couplets et .1'effet,1i de stylc~ par 
MJJI. fJlairvl1le et LRlllbcrt Tbiboust. 
Poulot, militaire (bon, mais fourvoyé), MM. EMILE. Bamboche, rapin (ayant énormément vécu), MOREAU. 
Vermoulu (uyan. vécu dans les temps), ANGEL. Polkette, fleuriste (ayant bien des petites choses à se re-
procher), Mmes VIRGINIE LE~Ln. Nini, fleuriste, ROSE-FLEURY. Pichenette, id" FRÉDÉRIC. Zizine, id., 
AMÉLINA.. Loulou, id., FERNAl\:DO. 
LA ROSE DE BOHÊME, 
fJe .. édie en un. aete, ntêlée de ehants, par lt.ID. Barc-Mlcbel Siraudin 
et Delacour. 
La IIADRIL~NEJ dansée par Mlle Mathilde, élève de M. Castillon. 
Malcornuto, rentier napolitain, MM. CARRÉ. Alcibiade de Machebœuf, voyagem' français., MAUGAU». ' 
Luigi, amoureux de Sabina, MORNA.V. Gubetta, aubergiSle, A~GEI,. Papelit-a, bohémienne (3 ans), Mlle ..... 1 
~bina, nièce de }Ialcornuto, Mlle A~[ÉLINÂ. Cocomél'o, bohémien, Mme CnARLEs. Bohémiens ~t bohé- 1 
mlenncs. 
Ordre du spectacle: j. La Rose de Bohême. 2. Le Chaperon Rouge, 5. Le Quart de Monde. 1 
On commeneel'a à :> h('H!'es ct demie. 
1 
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LE CANAVAL ET L'ESCALADE. 
On parle dans tous les mondes du carnaval 
de Rome; les curieux qui traversent les distan-
1 ces pour assister à cette solennité sont plus nom-
breux que les dévots sur lesquels tombe, le 29 
juin) la bénédiction du pape. Et cependant c'est 
à la ville et. au monde qu'il la donne; l'un et 
l'autré, il est vrai, ont l'air de peu de s'en sou-
cier. Néanmoins, ces d~ux grandes journées, le 
mardi-gras et la Saint-Pierre, ont une ressem-
blance assez frappante pour partager l'attention. 
Mais ne nous laissons pas emporter au-delà de 
notre sujet. 
Or donc la magnificence du carnaval de 
Rome, par cela seul qu'elle est plus éblouissante 
là que partout ailleurs, nous explique pourquoi 
Genève ne jouit pas de la même institution. La 
raison en est bien simple: les deux Romes, op-
posées rune à l'autre, ont arboré des couleurs 
différentes. L'une étonne le monde par ces pro-
mgautes, l"iJ mre par sa parcimonio; l'uno par 
l'amour du tapage, l'autre .par sa taciturnité; 
l'une par son amabilité, l'autre par sa raideur; 
l'une, enfin, par sa franchise dans le vice, et 
l'autre par sa pruderie. 
Rien d'étonnant donc que Genève, en élimi-
nant tous les vieux us et coutumes qui avaient 
traversé toutes les générations, à partir du pre-
mier homme, ces us qui s'arrangeaient avec tou-
tes les croyances, qui s'habillaient suivant tous 
lesrites,-se soit aussi dépouillée J'un usagequi 
est le même chez tous les peuples, qui se re-
trouve dans tous les pays, mais qui, aux yeux 
des fils de Calvin, a le grand tort d'être romain 
par dessus tout, et d'avoir son jour marqué, dans 
le calendrier, à la veille du mercredi des cen-
dres. 
A Genève, le carnaval est donc un fait exoti-
que; les bals masqués qu'on lit sur l'affiche sont 
des blocs ératiques importés sur notre sol, sui-
vant certaines théories, celle des volcans ou 
celle des glaciers, peu importe. Le fait est que 
les savants de l'espèce s'inquiètent moins d'étu-
dier leur origine que de trouver un moyen de 
les faire sauter, comme un simple bloc de gra-
nit, au risque d'écraser les temples sous la chute 
de leurs débris. 
En revanche, si Genève n'a pas son carnaval) 
il n'en a pas moins sa journée de saturnales; la 
folie a vonlu son jour; et, presque à la même 
époque où la veille des cendres cessait d'être une 
solennité, un événement vint prendre sa place 
dans l'ordre des choses. En 1602, Genève sortit 
victorieuse d'une lutte politique de forme, mais 
religieuse au fond. Un peuplé armé, - paune 
peuple qui n'en peut mais - servait d'argu-
gument à la papauté, laquelle, de tout temps, a 
eu de drôles manières de discuter. Le fait est 
que l'argument fut renversé au pied des vieux 
remparts, que ce jour mémorable tient encore 
une large place dans l'histoire de Genève, et que 
oa célébration en tient tout autant dans ses 
mœurs. 
Il s'est trouvé des individus d'abord, puis des 
partis ensuite pour protester contre cet usage; 
mais il a résisté à toutes les agressions dirigées 
par les humanitaires d'une part et par les pro-
gressistes de l'autre. 
Depuis 1602 on fête l'Escalade, on se masque, 
on court les rues affublés de toutes sortes de 
façons. Depuis 1602 ce furent tour-à-tour chacun 
des âges de la société qui tint l'emploi de grand 
prêtre; c'était les hommes d'un certain âge, il 
n'y a pas si longtemps; aujourd'hui ce ne sont 
plus que des enfants, mais nous ne sachions pas 
que les enfants ne soient plus une partie intégran-
te de la société. Donc, depuis 1602 l'Escalade est 
le carnaval de Genève; donc le carnaval est une 
institution impérissable, qui se retrouve tou-
































































on lui en aura ravi une autre, mais qui a suivi 
l'humanité à travers tous les âges, et l'accom-
pagnera jusqu'au dernier, si jusque-là l'huma-
nité tout entière n'acquiert pas sa part de bon-
heur à laquelle tout le monde aspire. 
En effet, le bonheur étant le partage des uns 
pendant toute l'année, les autres n'ont de place 
pour y toucher qu'un jour. Alors ils sont nom-' 
breux ceux qui s'étalent au soleil et débouton-
nent leurs haillons pour humer chacune de ses 
bouffées de lumière. 
:Mais que l'homme ait l'assouvissement de ses 
jouissances légitimes, qu'il ait l'exercice enlier 
de ses facultés, la satisfaction légitime de sa na-
ture, l'épanouissement de son cœur, bref, que 
l'homme soit placé dans son véritable centre 
moral, ct il ne songera pas plus auxorg'ics mons- 1 
1 
truellses du earnaval à Rome, au débraillé dc la 
fète de l'Escalade à Geup-ve, que l'ôtrc sensé et 
librc ne souhaite la corruption, la folie ct l'es-
1 clavage, ou que l'amant d'une vierge ne désire 
les caresses d'une courtisane. 
BÉNÉFICE DE :M. DURAND. 
Vous souvenez-vous, lecteurs, d'un trait ca-
ractéristique de la belle figure de Jules-César? 
Ce trait reçut sa formule sous un mot que l'his-
toire l'apporte de ce grand capitaine. En trayer-
sant une bourgade des Alpes (on pourrait pres-
que la désigner, tant les éommentaires sont pré-
cis à cet égard), le vainqueur des Gaules, suivi 
des prinCipaux chefs de ràrmée, de l'état-major 
de ce temps-là, fut tém:oJn d'une émeute qui 
avait pour cause l'électIon d'un maire ou de 
qllelque chose de sembl~ple. Et les officiers de 
s,t:.,moquer de ,l'importance que cette émeute 
d6h~tiit,'à' une simode~te·élection.-. « Mieux' 
li 
... va\lt'~tn:le premier d";s \ln viUage q\le le se-
. cond à'Rome, » articula vivement l'homme qui 
était le premier partout;· .... , 
-. -~------._-----
Cc trait a quelque rapport avec la situation. 
M. Durand n'est pa TI premier ténor~ .. mais 
c'en est un second plein .de mérite. Il ne tient 
pas la tête de l'emploi, mais il occupe digne-
ment le second rang. Et s'il est au second rang, 
ce n'est pas qu'il soit déchu du premier) son 
ambition ne' s'est, pas élevée jusque-là; aussi 
n'a-t-il aucune chute à déplorer. En homme 
d'esprit, il a compris sa valeur, il préfëre domi-
ner sa position qu'être dominé par elle. 
Jugez par ces traits accentués de l'es,prit qui 
a présidé au choix du spectacle. Nousue rap-
pelons qu'en passant le Chaperon r(J~ge, que 
tout le monde voudra voir, parce que,~e .. présen-
tera-t-il quelqu'un qui ose songer ,il ~oyëldieu 
quand la scène est ]a proie de l'inva,sion fIes 
Auber, Rossini, Halé,'y et Meyerbeer. Puis nous 
yerrons, dans ]a Rose de Bohême une petite fille 
intéressante, s'il en fut jamais par laprécoci té 
et la grâce de son talent. 
Donc beaucoup de monde au bénéfice de 1\1. 
Durand; car ce n'est pas une représentation de 
charité. 
C'est pour mardi prochain, 12 février. 
UN PEU DE BON SENS. 
- Si j'avais 1.lll enfant dont je voulusse faire 
un diplomate, je' commencerais par le gâter. En 
effet, qu'est-ce,que la diplomatie, sinon savoir 
cajoler et bouder à propos. 
- Les journaux sont à l'observateur politi-
que exercé ce que sa longue vue est au marin. 
- Manières élégantes et manières distin-
guées: les premières peuvent"s'acqué~ir,Jes se-
condes sont innées. 
- C'est au génie moral, autrement dit à la 
noblesse du cœur, qu'il appartien,t de sympathi-
ser avec toutes les positions . 
------ JI'" -----
PH OGHAIIIM[ 
j L"",·nt.u~ .1. t'.:..~ll'I'" .\, e,"'ifl'" .... otu\- .. z J' ......... ... 
, ,
'l' 'l' /,," Il'' l i' . ..... '1 Il, ., •• " Il.'1.\( ._ •• ( •• " ... "" tU .... _Li f-""'~ •. · t.t 
~ (."1:", .. \ .'. ~~\Hi('.'l'" 
~n.MJ.': 
\\l'1,t: .... 
(9" I,,' .. \',,\<\ .' ... , l:j{'I~b .'",." (" .. " t'O,qJn'\.")""ÎU) .\, ... " . .li'),,-,,, 
, 
cl;.; 01\.-:'3\".f, .\t..' $" .... ~I Olt · .5 .. ~ _ (\'1" (""""1111 !'t\.:w.~u .. 
•• l', 1.:: .... 0; J.';' .\ I·' .. h~. J .. e.,-'i ...... ·~~.~~= .. , ~w~~~~ 
Il 
SA.LLE DIT (jA.SINO. 
u_el 
Mercredi 1. ]1I.r8 18&6, if, 6 h. el demie, 
CONCERT 
l)O~N~: l'AH 
Il. L. SARON & L. REYIOND, 
ELÈVES DU CONSERVATOIRE) 
AVEC LE CONCOURS DE 
Ille SARON, lM. EICHBERG, RATTANCHON &: SARON PÈRE. 
--------~5? __ @~~=~--------
PRE~nÈRE PARTIE. 
l. Fragment de Quatuol', exécuté pal' MM. SARON, HEY:lfOND. 
EICHBERG et BATTANCHON. Srtbon. 
'2. Air chanté par Mlle SABON. 
3. 5IDe Concerto, exécuté par M. REYMOND. Beriot. 
~. Duo pour Piano et Violon sur des motifs d'Ob('roll. exé-
cuté par M. SABON et Mlle SAnoN. Ernst et Schunk('. 
DEUXIÈME PARTIE. 
l. Quatuor exécuté par MM. REYMOND, SABO!", EICHIlEI\G et 
BATTANCHON. . Haydn. 
2 Solo de Clarinette exécuté par M. SABON père. 
3. Grande Fantaisie Militaire, pour Violon, cxécut(,(' pal' 
M. SABON fils. Léonard. 
4, Air chanté par Mlle SABON. 
a. Symphonie Concertante pour deux Violons. e~écutée 
par MM. SABON et REYMOND. Drtncla. 
LE PIANO SERA TENU PAR Mlle SABON. 
Prix du billet 3 ~anei!il. 
On trouve des billets chez tous les marchands de musique, l\UI. SucS-DUC01l11l1UII, 
Brachard-Brun, Sabon, Grand'rue, et le soir à l'entrée. 
Glt~t\N DE S~tiLLE DU CASINO. 




VIOLONIS'fE DE PI\AGUE. 
PIŒ~n~:HE PAHTIE. 
f. (irant! Ilualiiol' pOUl' pianu, viulon. altu ct ,iolollcplle. 
l\tnI. PHOKESCH, KÜCKERT. SAIlO;>; et BATTANCHO~. 
2. lnll'oduelÎOII I~t Hondo ponl' yiolon, :\1. KÜCli.ElIT. 
:5. SOllS un haleon. Sérénaùe pOUl' \\Ji\!il' haryton, 
" . MélalH.'olir, M. KiiCKEI\T. 
DEL\If::\IE PABTIE. 
r;. OuYcrtul'c ùe l"Opl'ra ( Le Carillollneur )), l'OUI' ~ pianos, 
MM. BOH-LYSl\EHG et PHOKESCH. 
G. Grant! Oetetto pOUl' qUlltrc \iolnl1s. deux altos et deux \'io-
loncellcs (Allégro eOIJ fuoeo, Anùanll'. Scherzo. Finak 
presto\. MM. KÜCKEltT, GOETZ, PI\OKESCH, H.\<T\tO'IIL '\Il'LLEII, 
S.\130'\. R\T'I'\ "1:110'\ el BI\()'I'. 
7. komance pOUl' yoi\ dr baryton. 
H. Chant hollandais, \an{'. pOUl' \lolon. par l'AutcUl'. 
LE PiA:\O SEHA TENU l'AH M. PROKESCH. 









OH trouve des lJillcts chez tous les marchands Ile musiqllr. M. Sll(~s-Ducommun, Granù'rue, 
!Il le soir à l'entrée. I;p-~imP-i.~D-.- J~rrys. 
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TDÉATRE DE GENÈVE. 
M. COMBETTE, DIRECTEUR 
Jeudi~ta Février 1856. 
· PAR DROIT DE CONQUÊTE 1 




Le marquis de Rouillé. . . . . . . :MM. CAlmf:. 
Le vicomte Gontran ........ . CHA YA~XES.: 
Georges Bernard, ingénieur. . . }IoREL. 
Wilson, ami de Georges. . . . . . MOREAC 
La marquise d'Orbeval ..... , Mmes BovÉRY. 
Alice de Hochegune, sa nièce. . 
Mme George, fermière ..... . 
lVIarie, cousine d'Alice ...... . 
Amélie, id. 






Ordre du Spectacle: 
1 ° Par Droit de Conquête. - ;:!O Le Domino Koir. 
LE DO~IINO N()IR. 
O.lé.oa-coJldque en 3 act("'s, 
PAROLES DE 1\'[, SCRIBE.- :MUSIQuE DE:M. AUllEH 
mST1U1H"TION: 
Horace ùe Massarena ........ MM. DERVAL. 
JuliallO ................. , 
Lord Edf()rc1 ............. . 




Angèle. . . . . . . . . . . . . . . . .. Mmes BOlTLANGEOT. 
Brigitte. . . . . . . . . . . . . . . . . LAcoun-DuM s• 
Jacinthe, gùuY(~ruallte de Juliauo. BOVERY. 
Ursule. . . . . . . . . . . . . . . . . . Vnw. LE'Yf:\Y. 
Gertrude ............... . MAItTIN. 
Seigneurs et 1l0lmes, chœurs. 
Ox CU1'iC\'fENCEltA A G HEUItEi-l. 
Bénéfice de ll •• Durand. 
C'est le troisième~ et le publie n'en a pas montré 
moins d'empressement. L'affluence était grande à la 
porte, et, eomme pour les bénéfices qui ont précédé ce-
lui de M. DURA~D, on eût désiré le nom~el édifice qui 
se promet depuis si longtemps) et en fait de matériaux, 
rien n'eût empêché qu'ils ne fussent en caoutchouc; 
mais puisque cela est ainsi, il faut s'y rési6'l1er. 
Le :o;pectacle commençait par l'exibition d'uIl talent 
à SOIl aurore. C'était les premiers pas qu'une jolie en-
2 LES COUl.ISSES. 
fant essay~it sur la scène, eUe bégayait ses prerriiers 
mots. Oh! mail que de précocité daM lIOn intelligence; 
ces mots ellelea disait d'une voix charmante qui avait 
peine à atteindre aux banquettes du parterre, mais à 
ce que sa voix avait d'insuffisant la vivacité de sa. phy-
sionomie suppléait de telle ,sorte, que ce que l'on n'en-
tendait pas on le voyait. Le public a compris qu'hier 
c'était une reine de Bohémiens, et que plus tard elle 
régnerait sur le théâtre par le naturel, l'esprit et l'in-
telligence dramatique dont elle a fait preuve à son dé-
but. Courage donc, petite Mathilde, et reviens dans 
quelques années, te faire applaudir à Genève, par ce 
public qui est le premier à te jeter des bouquets. 
Comme danseuse, la petite Mathilde n'a pas donné 
le moindre démenti à la réputation de son maître. Nous 
félicitons M. Castillon, le même qui autrefois se faisait 
si bien applaudir lui-même, de former des élèves qui 
perpétueront son talent. 
La reprise du PETIT CHAPERON ROUGE était une 
bonne aubaine pour tout le monde. Les vieux trouvaient 
à y rafraîchir leurs souvenirs, et les jeunes y puisaient 
des espérances. En effet rien ne ressemble plus à la nou-
yeauté que l'antiquité; le monde tourne LE LONG d'un 
cercle, il parcourt à perpétuité cette ligne dont tous 
les points sont également distants d'un autre qu'on 
appelle centre; bien heureux est-il encore quand ce 
cercle n'est pas un cercle vicieux. 
Les rôles principaux étaient interprétés par M.Durand 
le bénéficiaire, M. Marval et Mme Lacour. Le pre-
mier n'a eu qu'à se féliciter de l'accueil qui l'attendait 
à sa première romance, et, le public à se louer du ré-
sultat de ses ovations. C'est que de la façon dont le pu-
blic reçoit un acteur dépend souvent le mérite de ce 
dernier, et si le public était moins froid d'ordinaire, 
il est plus d'un artiste timide est défiant de lui- même 
qui prendrait de l'assurance et donnerait essor à ces 
moyens. Le fait est que le rôle du comte Roger a mé-
rité à M. Durand une courOllile de laurier rose, qui est 
arrivée sur la scène au milieu des plus vifs applaudis-
sements. 
M. Marval a chanté le rôle du baron Rodolphe avec 
tout le talent qu'il possède, quand il est en bonne veine 
et avec la jolie voix qu'il Il, quand ene ne fait pas la 
capricieuse. Les applaudissements ne lui ont pas fait 
défaut, mais il y est si habitué que la critique nnit par 
se lasser de faire mention de ses succès. 
Mme Lacour a décidément conquis, a'force de vrai 
mérite, la faveur que le public lui donnait si largement 
dans le drame, et qu'il lui refusait si mesquinement 
dans l'Opéra. l<lIe a été acceuillie hier par plusieurs 
salves d'applaudissements. Ces procédés sont rares de 
la part de notre public; mais il est bonhomme, et à la 
longue il reconnaît et avoue ses erreurs. En face de sa 
contrition, nous ne pouvons que l'absoudre. 
Reste à parler du QUART DE MO:mlE. Pour celui qui 
n'a pas vu la pièce de Dumas fils, ce vaudeville n'est 
à la rigueur qu'une de ces spirituelles platitudes 
comme celles dont la littérature dramatique abonde 
de nos jours. C'est une suite de situations risibles et 
qui n'ont pas d'autres mérite. Mais celui qui a YU le 
DEMI-Mo::\DE retrouve là tous ses persounages défi~ 
gurés, masqués, mais masqués de telle sorte qu'on n'est 
pas longtemps le jouet de leurs intrigues. L'un se fait 
reconnaître à son imprudente impériale, l'autre à sa 
coupe de cheveux; le fait est que Olivier de Jaslin se 
présente ici sans aucun prestige, que Mme Suzanne 
d'Ange s'y laisse voir dépouillée de tous ses atours. 
Mais l'un n'en demeure pas moins ce personnage 
extraordinaire qui s'est trouvé partout, qui est sorti 
de l'arche de Noé pour s'incarn~r dans la personne de 
Diogène, pour revêtir après le caractère de Rodolphe, 
le comte de Gerolstein, pour passer ensuite dans l'âme 
de Desgenois, et s'immortaliser dans le persounage 
d'Olivier de Jaslin. L'autre privée des ressources dela 
toilette et de l'éducation est encore la femme tarée qui 
sans souci aucun de sa dignité, passe du peintre au 
soldat. Le DEMI-MONDE c'étaient les pêches, le QUART 
DE MONDE ce sont les pommes. Dans les unes comme 
dans les autres, le point noir, la tache, le germe de la 
corruption s'étend, grandit, s'allonge, dans tous les 
sens, du dehors au dedans, et met fin à ses exploits en 




LES COULISSES. 3 
La parodie de Jasliu était échue ù,M. ~Ioreautqui 
s'en est acquitté de telle sorte qu'on doit reconnaitre 
les progrès que ce jeune artiste a faits au milieu de 
nous y progrès qui le mettent à même de tenir, quand 
il le voudra, un emploi supérieur il. celui dans lequel 
il végète. l\L Emile parodiait M. ,Chavanne. Or, nous 
ayons vu ce dernier l'applaudir des secondes, nous 
n'avons aucun motif à faire autrement. Mlle Hose 
Fleury se parodiait elle-même; -cela nous a surpris 
d'abord, mais nous avons compri~ bientôt que pour 
être aussi gracieuse que Rose Fleury, il faut être 
Rose Fleury elle-même. 
.....mE 
LES COULISSES publient quelques fois une petite série 
de pensées sérieuses, détachées en façon de maximes, 
sous la rubrique UN PEU DE BON SENS. TI leur arrive, 
et même souvent, de parler de toute autre chose que 
du théâtre. Le cas se présentait jeudi dernier, un ar-
ticle de fond sous le titre: LE CARNAVAL ET L'EsCA-
, ,l" _ 
LADE, remplissait le journal et laissait quelque peu de 
place pour quelques-unes de ces pensées dont il est 
question plus haut. 
" Voyons donc le journal de D* * *, disait jeudi 
soir M. Marval à un des garçons du théâtre; mais, il 
n'y est pas question de théâtre, ..... c'est ce qui m'ex-
plique pourquoi il y a un peu de bon sens dans ce nu-
méro." 
Le mot est joli, nous 11enregistrons et nous lui don-
nons toute notre publicité. Reste à savoir s'il est juste; 
en tout cas, ce n'est pas quand nous faisons les éloges 
de notre excellent baryton, qu'on serait en droit de 
nous l'appliquer; néanmoins nous acceptons la leçon 
de bonne grâce ~~ nons tâcherons ~e nous y conformer. 
ANECDOTES TBÉATlllLES. 
TI en est de la bêtise comme de l'esprit; avez-vous 
fa.it preuve d'esprit, tous les mots qui sortent de votre 
bouche sont répétés à tous les échos, et chacun en les 
écoutant s'extasie et applaudit. Vous est-il arrivé de 
faire une maladresse, de prononcer une naiveté dont 
une préoccupation était peut-fltre la seule cause, cette 
naïveté se répercute, grandit, se grossit, de telle sorte 
qu'iL l'extrémité opposée de son point de départ elle 
a acquis des dimensions inconcevables. M. Talleyrand 
était dans le premier cas, Mlle Duchesnois dans l'au-
tre. Le premier ignorait la plupart des bons mots qui 
circulaient dans le monde sous son patronage, la se-
conde était sans doute innocente du plus grand nom-
bre de bévues qu'on lui prêtait à gros intérêt. 
Nous ne poursuivrons pas ce parallèle. n nous 
amène à parler de 1\file Duchesnois, et nous nous ar-
rêtons là. 
Parmi tous ces mots trop naïfs prêtés à cette grande 
tragédienne, nous n'en citerons que deux, et nous di-
rons comme certain personnage: J'en passe et des 
meilleurs. 
Elle jouait pour la première fois le rôle d'Euphé-
mie dans GASTON ET BAYARD. Descendant de sa loge 
prête à entrer en scène, elle jette un coup-d'œil sur la 
décoration, et s'adressant au machiniste, elle lui dit à 
haute voix: - Pourquoi n'as~tu pas mis des vaisseaux, 
puisque l'on est iL Brest? Ne sais~tu pas que Brest est 
un port de mer? - La scène, on le sait, se passe à 
Brescia, ville d'Italie, vaillamment défendue par 
Bayard, et dont on a francisé le nom en l'appelant 
Bresse. Duchesnois confondait les deux villes. 
Une autre fois, à la répétition de la MORT D'ABEL, 
tragédie qui allait être reprise et où elle devait )Quel' 
le rôle d'Eve, elle demanda à l'acteur chargé du rôle 
de Caïn, quel costume elle devait prendre ..... 
Si le fait est vrai, il est probable que son interlo-
cuteur aura du lui répondre en lui offrant une ceinture 
de pampre de vigne. 
Toutes ces petites histoires sont à coup sftr le fruit 
de l'imagination de certains mauvais plaisants, qui 
ne pouvant supporter l'éclat du solei1, en atténuent les 
rayons en couvrant leurs yeux d'un abat-jour. 
L'auteur du CHAPERON ROUGE, Boiëldieu, passait 
tous les jours devant la boutique d'un marchand de 
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faïence qui, croyant être agréable à l'auteur deIa Dame 
blanche, entonnait a son aspect l'air de: An! QL:EL 
PLAISIR n'f;TRE SOLDAT! Si encore il s'était contenté 
de chanter tout simplement cet air en l'écorchant 
quelque peu; mais notre faïencier avait des prétentions 
musicales, il fioriturait, il ajoutait, il découpait cet air 
fameux sans scrupule aucun. 
Un heau matin, Boiëldieu, poussé à hout par son 
donneur de sérénades chariyariques, entre dans sa 
houtique et d'un coup de canne, hrise deux saladiers 
et quatre assiettes. 
Le faïencier pousse les hauts cris, "assasin!)) lui 
crie le maëstro en colère, n'écorche pas mes œuvres, 
je n'ahimerai pas les tiennes. 
Premier quart d'heure de misauthropie. 
C'est un rude métier que de vine ayec des hommes 
de l'espèce de ceux qui sont actuellement sur la terre. 
(Ju'on prenne les hommes réunis ou isolés, c'est tou-
jours la même chose; dans la société ils puent le par-
ticulier, dans le particulier ils puent la société, dans 
toutes les situatious ils infectent l'homme. 
Si encore on savait le lieu où les yertus qui ont fui 
ce pays ont été se réfugier, on en serait quitte pour 
aller les chercher, car elles valent hien la peine qu'on 
fasse quelques pas pour elles; mais comment se mettre 
en route quand personne ne vous met sur leurs traces? 
Ah! si notre existence est le produit d'une création, 
le créateur nous doit de bien grands dédommagements. 
Second quart d'heure de misanthropie. 
On m'appelle misanthrope par ce que je hais les 
hommes. Mais je les hais ce qu'ils sont et je les aime 
ce qu'ils devraient être. 
Ils sont durs ou méchants. llsn'ont d'affirmative que 
dans le mal. La méchanceté est le fait de la dépravation 
du cœur; la dureté n'est que la négation de la faculté 
de faire le bien. 
La nature est l'auteur de l'homme dur, l'éducation 
est la mère de l'homme méchant, le monde est son père. 
Le méchant est l'homme qui non-seulement fait des 
méchancetés gratuitement, mais qui ne se plaît qu'à en 
faire ou il en voir. L'homme dur est celui auquel la natu-
re a ouhlié de donner un cœur. 
L'un est un animal yenimeux, l'autre n'est qu'un 
végétal. 
Je me mets à l'ombre de ce dernier, etcl'unebaguet-
te faite de son bois, je tuerai l'autre s'il vient troubler 
mon sommeil. 
Le misRntrophe sur la tombe d1llne femme. 
Puisque la beauté ne peut éterniser une femme, elle 
aurait du moins pu s'immortaliser elle-même. 
Lequel porte au cœur les coups les plus rudes, de 
la tlé§,rradation progressive de la beauté ou de son 
anéantissement absolu? 
Comment en envisageant une helle femme ne pas 
être effrayé de l'idée que dans peu il ne restera rien 
d'une chose aussi belle? 
Comment s'accoutumer il voir disparaître de dessus 
la terre ce qui en fait le plus bel ornement? 
Quand la femme a ~té la proie des hommes sur la 
terre, pourquoi faut-il qu'elle soit encore la proie des 
vers. 
Qui atteste mieux l'absence d'un Dieu que la des-
truction d'une femme! 
Ah! s'il y avait des anges, n'obtiendraient-ils pas 
la gràce de leurs sœurs? 
ÉPIGRAMME. 
Dis-moi, zéphir léger il l'aile vagabonde, 
Pourquoi t'amuses-tu le soir et le matin 
A faire voltiger sa· chevelure hlonde 
Sur son épaule blanche et sa poitrine ronde? 
- Pour caresser son cœur et rafraîchir son sein. 
Imprimerie BLANCHARD, ARGAND & C., Rue de Rive, 5. 
,=("t=-f)=I=m=l\=Ij=\;\=~C=~H=E="=1=7=Ff:\~lli~1 1856. 3 ~ 
LES COULISSES~ 
Ire ANXÉE. 
JOURNAL DU THÉATRE, 
DE LA LITTÉRATUHE ET DES ARTS, 
PRIX DE U LIGXE : PRIX DE L'ABO~~E~IEl,l : 
Pour trois mois. . .. Fr. 4 50 
Prix d'un numéro... -» 25 
PARAISSANT LE DItll~CHE ET LE .JEUDI. l'om' l'annonce. . . . .. 25 Cl'Ilt. 
POUl' la rél'lame. .. .. ·10 ,. On s'aboune il l'Imprimerir R1anchu\'(\, lrgand t\'. C', Riw., li. 
TBÉATRE DE GENÈVE. 
l\L COMBETTE, DIRECTEUR 
Dimanche 17 Février 1856. 
LE PETIT 
CBAPEBON BOUGE. 
Opéra féerie Cil 3 ac.es. 
PAROLES DE M. THÉAULON. MUSIQUE DE BOŒLDIElJ. 
DISTRIBUTION: 
Le baron Hodolphe ......... M1.1. MARVAL. 
Le comte Roger, sous le nom 
d'Alain ............. . 
M. Job, magister. ......... . 
L'Ermite de la forêt ........ . 
Edmond, écuyer de Roger ... . 
Premier Bucheron ......... . 
Deuxième Bucheron ........ . 







Chaperon ............ Mmes LACOUH-DuMs 
N'anette, prétendue de Job. . . . VIRG. LEl\IAY. 
Berthe. . . . . . . . . . . . . . . . . . BOVÉRY. 
Ecuyers, vassaux, bucherons, génies, chœurs et com-
Ilarses. 
Ordre du Spectacle: 
L'honneur de la Maison. - Le Chaperon. 
L'HONNEUR DE LA MAISON, 
Drame Cil :. actes. 
PAR LÉON BATTU ET :M .. AUmCE DESVIGNES. 
DISTRIBUTION: 
:\1anriee de Chennevières ... " MM. DEUS"K 
Georges de Maubreuil. . . . . .. MOREL. 
Paul de Chennevières ...... . 
Beauséant. ............. . 
Edmond Hoger ........... . 
De Laroche ............. . 
Lord Derby .............. . 







Elise de Chennevières.. . . . .. Mmes MARVAL. 
La baronne d'Origny. . . . . . . . LA VERG~E. 
Mathilde de Chennevières.. . . . ROSE FLEURY. 
ON COl\ümNCERA A 6 HEUHES. 
EX ATTE?-iDAXT: 
LaFlaneée du DélDont, Opéra nouveau, de M.Castillon. 
La Fée aux Roses, Opéra comique. 
La Conselenee, Drame nom"eau de :VI. Alex. Dllll1as. 
Samedi 23 Février, dernier grand Bal paré et masqué. 
LES CO "CLISSES. 1 
Les Uonccl'ts à Genève. 
Puisque nous avons esquissé les bals à Genève, nous 
ne voyons pas pourquoi nous n'aurions pas les mêmes 
égards pour les concerts. C'est qu'en effet les concerts 
ont leur physionomie; ils ne ressemblent pas à 
ceux qui se donnent dans les autres pays; car ce 
qui constitue la physionomie d'une réunion de cette 
nature, ce ne sont pas les artistes qui s'y font enten-
dre, mais ce sont ceux qui les écoutent. 
Or à Genève les concerts sont la seule occasion 
d'exhibition de toilettes; c'est la promenade de Long-
champs. C'est là que consentent à paraître ces dames 
du haut parage, qui punissent la république de la dé-
chéance de leurs maris, en refusant d'assister à tout 
autre solennité. Elles viennent là parce qu'il faut bien 
aller quelque part; elles y viennent au risque de s'y 
ennuyer et d'y bâiller d'une façon très-défavorable à 
la grâce de leur visage. Mais c'est bien porté d'assis-
ter aux concerts; on fait crier la soie de sa robe en 
s'insinuant dans les bancs; on n'y parle pas, on n'y 
pense guère plus, et l'on s'en va fier d'avoir siégé en 
haut rang. On a applaudi à quelque talent incolore et 
inconnu, les gants auront bien été quelque peu vic-
times de cette condescendance, mais l'on espère que 
la reconnaissance du virtuose rapportera de gros in-
térêts. En effet, le lendemain on le retrouve au Tem-
ple, et au sortir de l'Oratoire on salue dans sa jeune 
personne le virt\l{)se d'hier et le néophyte d'aujour-
d'hui. 
Quelques figures intelligentes se trouvent-elles au 
Casino, ce n'est qu'enfoncées dans quelque coin obscur 
où la modestie de leurs vêtements s'abrite. Là le plus 
souvent on s'étonne d'entendre applaudir. 
Nous nous souvenons à ce sujet d'une vieille 
anecdote qui peut ici trouver sa place. Une certaine 
Mme L ... -Parmentier (elle eût mieux fait de cul-
tiver les pommes de terre comme son illustre aïeul,) 
- donnait au Casino un concert de piano, et elle exé-
cutait toutes sertes de drôles de choses qui n'ont pas 
de nom et ne figurent en aucune manière sur le cata-
logue des ressources de l'art. 
Elle jouait par exemple one symPhO'::-;: 1 
thoven avec un bandeau sur les yeux. Une autre fois 
c'était une valse de sa composition qu'elle exécutait 
avec le seul index de la main droite et le seul index 
de la gauche comme accompagnement. Puis elle chan-
tait on ne sait trop comment. Mais ce qu'il y a de 
certain, c'est que la fin de chaque morceau était l'oc-
casion d'applaudissements frénétiques. 
Un amateur relégué dans un coin reculé de la salle 
s'étonnait de ces applaudissements et demandait au 
ciel l'explication de ce mystère. Le ciel, comme d'ha-
bitude, ne lui répondait pas. Sept morceaux avaient 
déjà été applaudis, le huitième allait avoir le même 
sort, quand un événement changea la face des choses. 
Un enrhumé du cerveau, saus respect aucun pour le 
chef-d'œuvre que tout le monde écoute, éternue à une 
deux et trois reprises; les auditeurs de rire d'abord 
et de faire écho ensuite. Tant est que tout le monde 
éternuait à se fendre le cerveau, et que le huitième 
morceau ne put arriver à terme. L'amateur, frappé de 
ce revirement subit, commença alors à applaudir. n 
était fait justice des applaudissements dérisoires. Le 
lendemain Mme L ... -Parmentier posait à l'oratoire; 
le surlendemain c'était un phénix dans les colonnes 
de certains journaux. 
C'est là l'histoire des concerts à Genève. Nous 
voudrions en détailler quelques autres points impor-
tants, mais l'espace nous oblige à nous en tenir au 
au caractère le plus saillant. Ajoutons seulement en-
core qu'à toute règle il y a des exceptions, et recon-
naissons que les concerts dont il est question, ce ne 
sont pas ceux de l'Union Chorale, qui en donne un 
ce soir même, concert où les voix les plus mélodieuses 
se font entendre sans prétention, où la bonne intel-
ligence des membres de la Société fait tous les frais 
de l'étude des morceaux, où enfin on voit des musi-
ciens qui s'aiment pour faire de la musique et font de 
la musique pour s'aimer davantage. 
ATTENTION! 
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tion. Trois ont passé, quatre attendent encore. Le 
premier, celui qu'on voit poindre à l'horizon, c'est celui 
de M. Derval. Le sort lui a assigné le quatrième rang; 
la sympathle du public et le mérite du bénéficiaire, 
tous deux l'eussent placé au premier. Dans tous les 
cas l'affiche se chargera d'obtenir cette légère transmu-
tation. On parle de la CONSCŒNCE, ce chef-d'œuvre de 
Dumas père, aveclequel cet autre chef-d'œuvre de son 
fils, le DEi\iI-MoNDE, n'a pu que rivaliser. Avec cela, 
un grand opéra en deux actes de M. Castillon, avanta-
geusement connu déjà du public de Genève, et qui a 
pour titre, - puisque nous pouvons le divulguer au-
jourd'hui, - La FIANc:f~E DU DÉMON. 
Anecdote tltéât .. ale. 
Mlle Clairon faisait répéter le rôle de Didon iL une 
jeune et jolie femme, assez audaeieuse pour oser abor-
der ce rôle, dans lequel elle se proposait de débuter. 
Mlle Clairon excellait moins par la tendresse que par 
la fierté, à représenter la superbe reine de Carthage. 
" Allons, courage, disait la célèbre institutriec: 
animez-vous; laissez parler votre indi6l"uation, yotre 
amour trahi, votre orgueil offensé; pénétrez-vous de 
la situation; elle est facile à comprendre; toutes les 
femmes aimantes peuvent être, dans la vie privée, des 
Didon. Que feriez;-vous, si vous étiez ahandonnée par 
votre amant? - Mon Dieu, Madame, répondit l'éco-
lière, j'en prendrais un autre.» 
A cette répouse, Mlle Clairon se leva furieuse de 
son fauteuil. 
" Allez, sortez de chez moi, ma mie; allez jouer 
Colombine ou Argentine sur je ne sais quel théâtre 
de la foire, mais n'approchez jamais de la Comédie 
Française, et surtout gardez-vous de toucher à la 
tragédie.» 
Pour jouer la tragédie, il faut donc avant tout des 
mœurs. Que cela suffise pOll' nous expliquer la dé-
chéance de la tragédie. 
PETITS SCANDALES. 
On devait juger en cour d'assise, un procès passa-
blement chatouilleux à l'endroit des mœurs. Comme 
on le pense bien il y avait affluence; les femmes surtout 
s'y faisaient remarquer, et par le nombre, et par le luxe 
de leur toilette. Au moment d'ouvrir l'audience, le 
Président crût devoir avertir les belles curieuses. 
'" Mesdames, leur dit-il, je vous préviens que les 
débats nous entraîneront dans des détails que la pu-
deur doit se refuser à entendre, il est donc de ma déli-
catesse, de mon devoir, d'engager toutes les femmes 
honnêtes à se retirer, » 
Personne ne voulut quitter la place. 
Ce que voyant, le Président reprit après cinq .minu-
tes d'attente, et s'adressant aux huissiers: 
Messieurs, maintenant que toutes les femmes hon-
nêtes ont quitté la salle, faites retirer les autres. 
Mme X. a diminué de beaucoup le train de sa mai-
SOIl. Son ébouriffante calèche est métamorphosée en 
modeste char de côté. Plus de laquais à sa suite; un 
simple et unique cocher compose son domestique. D'où 
peut provenir un revirement aussi inattendu? 
C'est, nous a-t-on dit à l'oreille, que le budget de 
Mme X. vient de subir de rudes atteintes, et tel article 
qui autrefois était porté au chapitre des recettes, vient, 
par la suite des temps, de passer à celui des dépenses. 
RETOUR A DE )IEILLEIJRS SENTUIENTS. 
A Mlle Marie C. 
Il fut un temps, :Marie, où novice en amour, 
Je te vouai mon cœur, demandant en retour 
Quelque peu du tien en échange. 
Oh! je t'aimais alors comme on aime à seize ans, 
D'un amour pur et frais comme l'air du printemps. 
Ouije t'adorais comme Ull ange. 
~1ais tu ne sus pas gré d'un amour aussi saint: 
Ta réponse n'était qU'Ull sourire illhumaiu 
Qui bientôt brisa mon courage. 
Aujourd'hui je reviens, mon amour est parfait ... 
Il est moins angélique et plus mauvais sujet, ... 
~e te plaît-il pas davantage '? 
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J\l. COMBETTE, mHECTEUH. 
Mardi 19 Février 1856. 
SI J'ÉTAIS ROI, 
Opéra-comique en 3 actes et " tablea,ux. 
PAROLES DE MM. DENNERY & BItf:SIL. 
IIlUSIQI:E DE M. ADAM. 
lJISTRTBUTIOK: 
Mossoul, roi ùe Goa. . . . . . . .. MM. }IARYAL. 
Kadoor, cousin et minü;tre clu roi. 
Zéphoris, pêcheur .......... . 
Piféar, id. 
Zizel. ................... . 






Neméa, parente du roi ........ Mme, BOULAKGEOT. 
Zéline, sœur de Zéphoris.. . . . . LACOUR-Du!v1. 
Seigneurs et dames. Pècheurs. Chœurs. 
])ET;XI};:\1E IŒPltf:SK'\TATIOX nE: 
LA DIPLOMATIE 
DU MENAGE, 
Proverbe ell t aete. 
l'.Ut MlIlE' CAHOLIXE DEHTOX, XIm SAl\ISOX. 
])I:'-THIBCTIO:'." : 
}L d'E.~ta:lge. . . . . . . . . . . . .. .MM. MOlli:L. 
.Jean, dmnèstilllH·. . . . . . . . . . A'CGEL. 
i\Ime d'Est ange . . . . . . . . . . .. Mme, MAllVAL. 
:\Ime Hrl!a1H1. .. . . . . . . . . . ... LAVERGNE. 
th'clre clu Spectacle: 
La Diplomatie. -- Si j'étais Hoi. 
Ox (il)ümXCEHA A fi HEURl~S. 
EX ATTEXDAXT: 
La Fiancéc du Maudit, Opéra nouveau, de M.Castillon. 
La Fée aux Roses, Opéra comique. 
La Conscience, Drame nouveau de :;\1. Alex. Dwnas. 
Samedi 23 Février! dernier grand Bal paré et masqué. 
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Les ()oneeris à Genève. 
Puisque nous avons esquissé les bals à Genève, nous 
ne voyons pas pourquoi nous n'aurions pas les mêmes 
égards pour les concerts. C'est qu'en effet les concerts 
ont leur physionomie; ils ne ressemblent pas à 
ceux qui se donnent dans les autres pays; car ce 
qui constitue la physionomie d'une réunion de cette 
nature, ce ne sont pas les artistes qui s'y font enten-
dre, mais ce sont ceux qui les écoutent. 
Or à Genève les concerts sont la seule occasion 
d'exhibition de toilettes; c'est la promenade de Long-
champs. C'est là. que consentent à paraître ces dames 
du haut parage, qui punissent la république de la dé-
chéance de leurs maris, en refusant d'assister à tout 
autre solernlÎté. Elles viennent là parce qu'il faut bien 
aller quelque part; elles y viennent au risque de s'y 
ennuyer et d'y bâiller d'une façon très-défavorable à 
la grâce de leur visage. Mais c'est bien porté d'assis-
ter aux concerts; on fait crier la soie de sa robe en 
s'insinuant dans les bancs; on n'y parle pas, on n'y 
pense guère plus, et l'on s'en va fier d'avoir siégé en 
haut rang. On a applaudi à quelque talent incolore et 
inconnu, les gants auront bien été quelque peu vic-
times de cette condescendance, mais l'on espère que 
la reconnaissance du virtuose rapportera de gros in-
térêts. En effet, le lendemain on le retrouve au Tem-
ple, et au sortir de l'Oratoire on salue dans sa jeune 
l)ersonne le virtuose d'hier et le néophyte d'aujour-
d'hui. 
Quelques figures intelligentes se trouvent-elles au 
Casino, ce n'est qu'enfoncées dans quelque coin obscur 
où la modestie de leurs vêtements s'abrite. Là le plus 
souvent on s'étoillie d'entendre applaudir. 
Nous nous souvenons à ce sujet d'une ,ieille 
anecdote qui peut ici trouver sa place. Une certaine 
Mme L ... -Parmentier (elle eût mieux fait de cul-
ti ver les pommes de terre comme son illustre aïeul,) 
~ donnait au Casino un concert de piano, et elle exé-
cutait toutes sortes de drôles de choses qui n'ont pas 
de nom et ne figurent en aucune manière sur le cata-
logue des ressources de l'art. 
Elle jouait par exemple une symphonie de Bee-
thoven avec un bandeau sur les yeux. Une autre fois 
c'était une valse de sa composition qu'elle exécutait 
avec le seul index de la main droite et le seul index 
de la gauche comme accompagnement. Puis elle chan-
tait on ne sait trop comment. Mais ce qu'il y a de 
certain, c'est que la fin de chaque morceau était l'oc-
casion d'applaudissements frénétiques. 
Un amateur relégué dans un coin reculé de la salle 
s'étonnait de ces applaudissements et demandait au 
ciel l'explication de ce mystère. Le ciel, comme d'ha-
bitude, ne lui répondait pas. Sept morceaux avaient 
déjà été applaudis, le huitième allait avoir le même 
sort, quand un événement changea la face des choses. 
Un enrhumé du cerveau, saus respect aucun pour le 
chef-d'œuvre que tout le monde écoute, éternue à une 
deux et trois reprises; les auditeurs de rire d'abord 
et de faire écho ensuite. Tant est que tout le monde 
éternuait à se fendre le cerveau, et que le huitième 
morceau ne put arriver à terme. L'amateur, frappé de 
ce revirement subit, commença alors à applaudir. TI 
était fait justice des applaudissements dérisoires. Le 
lendemain Mme L ... -Parmentier posait à l'oratoire; 
le surlendemain c'était un phénix dans les colonnes 
de certains journaux. 
C'est là l'histoire des concerts à Genève. Nous 
voudrions en détailler quelques autres points impor-
tants, mais l'espace nous oblige à nous en tenir au 
au caractère le plus saillant. Ajoutons seulement en-
core qu'à toute règle il y a des exceptions, et recon-
naissons que les concerts dont il est question, ce ne 
sont pas ceux de l'Union Chorale, qui en donne un 
ce soir même, concert où les voix les plus mélodieuses 
se font entendre sans prétention, où la bonne intel-
ligence des membres de la Société fait tous les frais 
de l'étude des morceaux, où enfin on voit des musi-
ciens qui s'aiment pour faire de la musique et font de 
la musique pour s'aimer davantage. 
__ CI 
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tion. Trois ont passé, quatre attendent encore. Le 
premier, celui qu'on voit poindre il l'horizon, c'est celui 
de M. Derval. Le sort lui a assigné le quatrième rang; 
la sympathie du public et le mérite du bénéficiaire, 
tous deux l'eussent placé au premier. Dans tous les 
cas l'affiche::le chargera d'obtenir cette légère transmu-
tation. On parle de la CONSCIEKCE, ce chef-d'œuvre de 
Dumas père, avec lequel cet autre chef-d'œuvre de son 
fils, le DKm-MmmE, n'a pu que rivaliser. Avee cela, 
un grand opéra en deux actes de M. Castillon, avanta-
geusement eonnu déjà du public de Genève, et qui a 
pour titre, -- puisque nous pouvons le divulguer au-
jourd'hui, - La FIANCÉE DU D};l\IOX. 
Anecdof·e tlléâtrale. 
Mlle Clairon faisait répéter le rôle de Didon à une 
jeww et jolie femme, assez audacieuse pour oser abor-
der cc rôle, dans lequel elle se Ill'Oposait de déùuter. 
Mlle Claimn excellait moins par la tendresse que par 
la fierté, à représenter la, superbe reine de Carthage. 
'" Allons, eourage, disait la célèbre institutrice: 
animez-vous; laissez parler votre indignation, yotre 
amour trahi, yotre orgueil offensé; pénétrez-vous de 
la situation; elle est facile à comprendre; toutes les 
femmes aimantes peuvent être, dans la yie priyée, des 
Didon. Que feriez-vous, si vous étiez abandonnée par 
votre amant? - Mon Dieu, :\Iadame, répondit l'éco-
lière, j'en prendrais un autre.» 
A cette réponse, :Mlle Clairon se leva furieuse de 
son fauteuil. 
« Allez, sortez de chez moi, ma mie; allez jouer 
Colombine ou Argentine sur je ne sais quel théàtre 
de la foire, mais n'approchez jamais de la Comédie 
Française, et surtout gardez-vous de toucher à la 
tragédie.> 
Pour jouer la tragédie, il faut donc avant tout des 
mœurs. Que cela suffise pour nous expliquer la dé-
chéance de la tragédie. 
PETITS SCANDALES. 
On devait juger en cour d'assise, un procès passa-
blement chatouilleux à l'endroit des mœurs. Comme 
on le pense bien il y avait affluence; les femmes surtout 
s'y faisaient remarquer, et }lar le nombre, et par le luxe 
de leur toilette. Au moment d'ouvrir l'audience. le 
Président crût devoir avertir les belles curieuses. 
« Mesdames, leur dit-il, je vous préviens que les 
débats nous entraîneront dans des détails que la Im-
de ur doit se refuser à entendre, il est donc de ma déli-
catesse, de mon devoir, d'engager toutes les femmes 
honnêtes à se retirer. » 
Personne ne voulut quitter la place. 
Ce que voyant, le Président reprit après cinq minu-
tes d'attente, et s'adressant aux huissiers: 
Messieurs, maintenant que toutes les femmes hOll-
nêtes ont quitté la salle, faites retirer les autres. 
Mme X. a diminué de beaucoup le train de sa mai-
son. Son ébouriffante calèche est métamorphosée en 
modeste char de cMé. Plus de laquais à sa suite; un 
simple et unique cocher compose son domestique. D'où 
peut provenir UIl revirement aussi inattendu? 
C'est, nous a-t-on dit à l'oreille, que le budget de 
.Mme X. yient de subir de rudes atteintes, et tel artide 
qui autrefois était porté au chapitre des recettes, yient, 
par la suite des temps, de passer à celui des dépenses. 
RETOUR l DE )IEILLEURS SENTUIENTS. 
A Mil' Marie C. 
li fut un temps, Marie, où noüce en amour, 
Je te vouai mon cœur. demandant en retour 
Quelque peu du tien en échange. 
Oh! je t'aimais alors conmle on aime il seize ans, 
D'un amour pur et frais conune l'air du printemps, 
Oui je t'adorais comme un ange. 
Mais tu ne sus pas gré d'un amour aussi saint: 
Ta réponse n'était qu'un sourire inhumain 
Qui bientôt brisa mon courage. 
Aujourd'hui je reviens, mon amour est parfait. .. 
Il est moins angélique et plus mauvais sujet, ... 
K e te plaît-il pas davantage? 
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DB LAMMEBMOOB, 
Grand Opéra en " actes, 
PAROLES DE GUSTAVE V.LEZ,MUSIQUE DE DONIZETTI. 
DISTRIBUTION: 
Edgard. . . . . . . . . . . . . . . . .. MM. DEHTAL. 
Aston. . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1LuWAL. 
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Raymond. . . . . . . . . . . . . . .. . DHOUGHE. 
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Valldeville en 2 ac.eR. tire du roman de Georges Sand. 
l'_\R M~l. AXICET-BOURGOIS ET CHARLJo:S LAFOND. 
DISTRIBUTION: 
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nize, AcuEL. - Fadette, Mme LACOFH-Dc:\fAS. 
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LE PETIT CBAPDON ROUGE 
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Les vrais amis sont des gens impolis. 
CHAXSO~NETTE, 
Par M. MA"lJGARD. 
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Lal!'lancée du Baudit, Opéra nouveau, de ~1. Castillon. 
La ~'ée aux Roses, Opéra comique. 
La COllseiellce, Drame nouveau de :NLAlex. Dumas. 
Samedi 23 Février, dernier grand Bal paré et masqué. 
r 
LES COULISSES. 
Les Coneerts fa G-enève. 
Puisque nous avons esquissé les bals à Genève, nous 
ne voyons pas pourquoi nous n'aurions pas les mêmes 
égards pour les concerts. C'est qu'en effet les concerts 
ont leur physionomie j ils ne ressemblent pas à 
ceux qui se donnent dans les autres pays; car ce 
qui constitue la physionomie d'une réunion de cette 
nature, ce ne sont pas les artistes qui s'y font enten-
dre, mais ce sont ceux qui les écoutent. 
Or à Genève les concerts sont la seule occasion 
d'exhibition de toilettes; c'est la promenade de Long-
champs. C'est là que consentent à paraître ces dames 
du haut parage, qui punissent la république de la dé-
chéance de leurs maris, en refusant d'assister à tout 
autre solennité. Elles viennent là parce qu'il faut bien 
aller quelque part; elles y viennent au risque de s'y 
ennuyer et d'y bâiller d'une façon très-défavorable à 
la grâce de leur visage. :Mais c'est bien porté d'assis-
ter aux concerts; on fait crier la soie de sa robe en 
s'insinuant dans les bancs; on n'y parle pas, on n'y 
11ense guère plus, et l'on s'en va fier d'avoir siégé en 
haut rang. On a applaudi à quelque talent incolore et 
inconnu, les gants auront bien été quelque peu vic-
times de cette condescendance, mais l'on espère que 
la reconnaissance du virtuose rapportera de gros in-
térêts. En effet, le lendemain on le retrouve au Tem-
ple, et au sortir de l'Oratoire on salue dans sa jeune 
personne le virtuose d'hier et le néophyte d'aujour-
d'hui. 
Quelques figures intelligentes se trouvent-elles au 
Casino, ce n'est qu'enfoncées dans quelque coin obscur 
où la modestie de leurs vêtements s'abrite. Là le plus 
souvent on s'étonne d'entendre applaudir. 
Nous nous souvenons à ce sujet d'nne vieille 
anecdote qui peut ici trouver sa place. Une certaine 
Mme L ... -Parmentier (elle eût mieux fait de cul-
tiver les pommes de terre comme son illustre aïeul,) 
- donnait au Casino un concert de piano, et elle exé-
cutait toutes sortes de drôles de choses qui n'ont pas 
de nom et ne figurent en aucune manière sur le cata-
logue des ressources de l'art. 
Elle jouait par exemple une symphonie de Bee-
thoven avec un bandeau sur les yeux. Une autre fois 
c'était une valse de sa composition qu'elle exécutait 
avec le seul index de la main droite et le seul index 
de la gauche comme accompagnement. Puis elle chan-
tait on ne sait trop comment. :Mais ce qu'il y a de 
certain, c'est que la fin de chaque morceau était l'oc-
casion d'applaudissements frénétiques. 
Un amateur relégué dans un coin reculé de la salle 
s'étonnait de ces applaudissements et demandait au 
ciel l'explication de ce mystère. Le ciel, comme d'ha-
bitude, ne lui répondait pas. Sept morceaux avaient 
déjà été applaudis, le huitième allait avoir le même 
sort, quand un événement changea la face des choses. 
Un enrhumé du cerveau, saus respect aucun pour le 
chef-d'œuvre que tout le monde éconte, éternue à une 
deux et trois reprises; les auditeurs de rire d'abord 
et de faire écho ensuite. Tant est que tout le monde 
éternuait à se fendre le cerveau, et que le huitième 
morceau ne put arriver à terme. L'amateur, frappé de 
ce revirement subit, commença alors à applaudir. TI 
était fait justice des applaudissements dérisoires. Le 
lendemain Mme L ... -Parmentier posait à l'oratoire; 
le surlendemain c'était un phénix dans les colonnes 
de certains journaux. 
C'est là l'histoire des concerts à Genève. Nous 
voudrions en détailler quelques autres points impor-
tants, mais l'espace nous oblige à nous en tenir au 
au caractère le plus saillant. Ajoutons seulement en-
core qu'à toute règle il y a des exceptions, et recon-
naissons que les concerts dont il est question, ce ne 
sont pas ceux de l'Union Chorale, qui en donne un 
ce soir même, concert où les voix les plus mélodieuses 
se font entendre sans prétention, où la bonne intel-
ligence des membres de la Société fait tous les frais 
de l'étude des morceaux, où enfin on voit des musi-
ciens qui s'aiment pour faire de la musique et font de 
la musique pour s'aimer davantage. 
Gilm-= 
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tion. Trois ont passé, quatre attendent encore. Le 
premier, celui qu'on voit poindre à l'horizon, c'est celui 
de M. Derval. Le sort lui a assigné le quatrième rang; 
la sympathie du public et le mérite du bénéficiaire, 
tous deux l'eussent placé au premier. Dans tous les 
cas l'affiche se chargera d'obtenir cette légère transmu-
tation. On parle de la CONSCIENCE, ce chef-d'œuvre de 
Dumas père, avec lequel cet autre chef-d'œuvre de SOIl 
fils, le DEMI-MoNDE, n'a pu que rivaliser. Avec cela, 
un grand opéra en deux actes de M. Castillon, avanta-
geusement connu déjà du public de Genève, et qui a 
pour titre, -- puisque nous pouvons le divulguer au-
jourd'hui, - La FIANCÉE DU' Df::\ION. 
Anecdote théâtrale. 
Mlle Clairon faisait répéter le rôle de Didon à une 
jeune et jolie femme, assez audacieuse pour oser abor-
der ce rôle, dans lequel elle se proposait de débuter. 
Mlle Clairon excellait moins par la tendresse que par 
la fierté, à représenter la superbe reine de Carthage. 
« Allons, courage, disait la célèbre institutrice: 
animez-vous; laissez parler votre indignation, votre 
amour trahi, votre orgueil offensé; pénétrez-vous ,de 
la situation; elle est facile à comprendre; toutes les 
femmes aimantes peuvent être, dans la vie privée, des 
Didon. Que feriez-vous, si vous étiez abandonnée par 
votre amant? - Mon Dieu, Madame, répondit l'éco-
lière, j'en prendrais un autre.» 
A cette réponse, Mlle Clairon se leva furieuse de 
son fauteuil. 
« Allez, sortez de chez moi, ma mie; allez jouer 
Colombine ou Argentine sur je ne sais quel théâtre 
de la foire, mais n'approchez jamais de la Comédie 
Française, et surtout gardez-vous de toucher à la 
tragédie. ;r 
Pour jouer la tragédie, il faut donc avant tout des 
mœurs. Que cela suffise pour nous expliquer la dé-
1 cbéance de la tragédie 
PETITS SCANDALES. 
On devait juger en cour d'assise, un procès passa-
blement chatouilleux à l'endroit des mœurs. Comme 
on le pense bien il y avait affluence; les femmes surtout 
s'y faisaient remarquer, et par le nombre, et par le luxe 
de leur toilette. Au moment d'ouvrir l'audience: le 
Président crût devoir avertir les belles curieuses. 
« Mesdames, leur dit-il, je vous préviens que les 
débats nous entraîneront dans des détails que la pu-
deur doit se refuser à entendre, il est donc de ma déli-
catesse, de mon devoir, d'engager toutes les femmes 
honnêtes à se retirer. » 
Personne ne voulut quitter la place. 
Ce que voyant, le Président reprit après cinq minu-
tes d'attente, et s'adressant aux huissiers: 
Messieurs, maintenant que toutes les femmes hon-
nêtes ont quitté la salle, faites retirer les autres. 
Mme X. a diminué de beaucoup le train de sa mai-
son. Son ébouriffante calèche est métamorphosée en 
modeste char de côté. Plus de laquais à sa suite; lUI 
simple et unique cocher compose son domestique. D'où 
peut provenir un revirement aussi inattendu? 
C'est, nous a-t-on dit à l'oreille, que le budget de 
'Mme X. vient de subir de rudes atteintes, et tel article 
qui autrefois était porté au chapitre des recettes, vient, 
par la suite des temps, de passer à celui des dépenses. 
RETOUR A DE MEILLEURS SENTUIENTS. 
A Mlle Marie C. 
Il fut un temps, Marie, où novice en amour , 
Je te vou::Ji mon cœur, demandant en retour 
Quelque peu du tien en échange. 
Oh! je t'aimais alors conillle on aime à seize ans. 
D'un amour pur et frais comme l'air du printemps, 
Oui je t'adorais comme un ange. 
:Mais tu ne sus pas gré d'un amour aussi saint; 
Ta réponse n'était qu'un sourire inhumaiu 
Qui bientôt brisa mon courage. 
Aujourd'hui je reviens, mon amour est parfait ... 
TI est moins angélique et plus mauvais sujet, ... 
Ne te plaît-il pas davantage? 
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1 BepréM •• tatioB au bé.éftre de M. Derval. en est~il beaucoup qui connaissent son origine? Non, 
il n'est même personne qui y songe. 
Nous ne ferons que rappeler à nos lecteurs que 
Mardi prochain nn spectaele aussi splendide qu'inté-
ressant les attend et les convie au théâtre. Et du re,ste, 
l'affiche ne porterait-elle aucune nouveauté, que le nom 
du bénificiaire remplirait la salle, si tous ceux qui l'ai-
ment, tous ceux qui l'ont applaudi, s'y donnaient 
rendez-vous. Mais non-seulement M. Derval j ouit d'une 
sympathie que son mérite justifie, mais encore il a eu 
la main heureuse en fait de programme. LA CONS-
CIENCE d'Alexandre Dumas père, seul rival de son fils, 
malgré ses six. actes, attirera la foule, car l'on sait que 
ces six actes sè jouent en deux heures et demie. LE SIR 
DE FRAMBOISY a fait courir tout Paris; c'est aujour- . 
d'hui la chanson, la scène et le type à la mode. Tout 
le monde se masque en Sir de Framboisy; pas n'était 
besoin pour le succès de cette charmante bêtise qu'à 
sa propre va~ur elle ajoutât l'avantage d'être c~antée 
par Maugard. 
Nous ne parlons qu'en dernier lieu de la pièce la 
plus importante de la soirée. C'est un grand opéra en 
deux actes, dont le titre a subi bien des tribulations, 
mais qui a,fini par s'arrêter à la FIANCÉE DU MAUDIT. 
L'ouverture de cet opéra a reçu l'année dernière 
d'assez chaleureux applaudissements pour présager eu 
faveur de l'œuvre qu'elle précède, et son auteur, qui ne 
dédaigne pas d'user de son archet pour nous faire dan-
ser' a prouvé par cette ouverture qu'il peut atteindre 
à de plus hautes régions. 
LES BAS-BLEUS. 
Que de déclamations n'entend-on pas tous les jours 
au sujet des Bas-Bleus! 
Qui n'a été quelque peu la victime de cette partie du 
beau sexe qui participe des prérogatives de l'autre 
moitié par droit de conquête, si ce n'est par droit de 
naissance? 
Eh bien, parmi tous les hommes qui prononcent 
Cependant, selon nous, cette dénomination jetée au 
visage des femmes qui ne consument pas leur vie au 
milieu de leur chiffonnière, est assez singulière pour 
que nous cherchions à nous l'expliquer. 
Or voici ce que nous en avons pu savoir: On se 
rappelle lady Montagne. Qui ne sait que c'est à cette 
femme célèbre, tant par sa philantropie (c'était le 
mot d'alors) que par ses œUvTes littéraires, que l'oc-
cident doit la propagation de ce moyen préservatif 
par lequel on est parvenu à ravir à la petite vérole 
son venin désastreux, ce poisou qui, s'il ne tuait pas les 
femmes au berceau, détruisait au moins leur beauté 
pour toujours? Cette même lady Montague, engagée 
dans un procès qui se plaidait devant l'humanité toute 
entière, dans lequel elle s'était fait l'avocat des petits 
ramoneurs si rudement traités en Angleterre, avait en-
core le temps de publier des lettres sur l'Italie, sur l'Al-
lemagne, sur la Turquie, lettres du plus haut mérite, di-
gnes précurseurs de celles de Madame de Staël. Eh bien, 
c'est lady Montague qui eut la première l'idée de 
réunir IDl certain nombre de femmes pour traiter avec 
elles d'autres sujets que l'article collifichet. 
C'est le premier club de femmes dont il soit fait 
mention dans les fastes féminins. Les hommes en étaient 
exclus; un seul avait le droit d'y pénétrer, mais il était 
là ce qu'est la reine dans une ruche d'abeilles: le grand 
maître, l'ordonnateur souverain, le secrétaire et le 
chancelier. Or cet homme, dont le nom nous échappe, 
peu soucieux de sa toilette et du goût qui doit présider 
aux ajustements d'un homme qui paraît dans la bonne 
compagnie, avec les culottes courtes du temps, portait 
des bas bleus.Les autres hommes exclus du club féminin 
ne tardèrent pas à s'en venger par des sarcasmes, ar-
mes aussi usitées en delà qu'en d.eçà de la Manche. De 
tous ces sarcasmes un seul alrésisté aux années qui en 
ont fait justice, c'est la dénomination du club de lady 
Montague. On l'appela le club des Bas-bleus. 
Voilà l'origine du mot; mais que les femmes aux-
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quelles il '-s'adresse se consolent en se souve{lant de 
celle qui la première en a essuyé l'outrage. 
Troisième quart d'heure de misanthropie. 
Mou existence est trop lourde pour que mon âme, 
sur laquelle elle pèse sans cesse, puisse longtemps en 
supporter le fardeau. 
Toute mon existence est sur des épines. 
L'horizon de ma vie se perd dans l'horizon du mal-
heur. 
Quelle position que celle où les fleurs se métamor-
phosent en épines et où les épines ne se métamorpho-
sent pas! 
Quand je veux peindre mes souffrances, je me sens 
tellement a,ccablé que l'expression s'échappe sous l'im-
pression, de sorte que, gagné de vitesse par la douleur, 
elle m'emportera avant que j'aie pu en dérober les 
traits. 
La vie en fera tant qu'elle me réconciliera av:ec la 
mort. 
Ma vie s'éteint de jour en· jour, et si elle jette en-
core quelque clarté, c'est que la vue d'uue femme vient 
parfois en ranimer le flambeau. 
Quatrième quart d'heure de oûsanthropie. 
L'univers ne m'étonne déjà pas mal dans son ensem-
ble, mais il m'étonne eucore davantage dans une seule 
de ses parties. Cette partie c'est l'homme. 
Il fallait que les hommes eussent un bien grand fond 
de gaîté, pour que la mort, la vieillesse, la maladie, les 
infirmités, les injustices ,les atrocités, la perte de tou-
tes leurs affections, la ruine de toutes leurs espéranœs, 
la perspective si rapprochée de leur anéantissement 
absolu n'aient pu encore l'épuiser. 
Ce monde est comme les harpies, il salit tout ce qu'il 
touche. La gaîté m'est devenue odieuse; mais don-
nez-moi aujourd'hui un autre monde et demain je serai 
gai. 
Un cœur, une âme, un esprit, une imagination et des 
sens sont de tristes prérogatives lorsqu'on n'en peut 
faire qu'un usage désastreux. Et ce sont cependant ces 
prérogatives qui constituent les hommes à côté des-
quels il faut vivre. 
Ah! si de l'autre côté il n'y avait pas les femmes, 
comment consentir à supporter l'existence? 
Cinquième quart d'heure de misanthropie. 
Tout considéré, il m'est impossible de regarder la 
sensibilité comme un avantage, car alors, pour quel-
ques sensations douces qu'elle vous procure, elle vous 
livre en proie aux autres sensations plus fréquentes 
et plus agressives. 
La sensibilité vous fait souffrir tous les maux des 
autres; et y en a-t-il des êtres qui souffrent dans la 
nature, gràce aux hommes en général et à l'homme en 
particulier. 
Vous jouissez à la vérité en fermant la plaie de l'in~ 
fortune, mais à peine est-elle fermée, que l'ingratitllde 
en ouvre une dans votre cœur. 
Source des plus grandes jouissances et des plus 
grandes souffrances, la sensibilité se trouverait dans 
un juste équilibre entre ses avantages et ses désavan-
tages, si la source d'où découlent les uns et les antres, 
les répandait dans une égale proportion. 
Mais que dis-je?elle est la cause de la haine comme 
de l'amour. Que ferais-je quand je ne pourrais plus 
haïr? 
Sixième quart d'heure de mJsanthropfe. 
TI s'en faut de beaucoup, dit-on quelquefois, que 
tous les fous soient logés aux petites maisons; car il 
yen a tant d'externes que, selon nous, grandes et peti-
tes villes, hameaux et bourgades, palais et chaumières 
ne sont que des succursales de Charenton. 
Chez la plupart, la religion est la première cause 
de leur folie. C'est sans doute que la religion est une 
folie, et pour ces fous la folie est leur religion. 
S'il faut être fous, sachons l'être. 
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Notre folie s'habillera-t-elle d'oripeaux? Courra-t-
elle à.travers champs jusqu'à ce qu'elle ait rencontré 
un fauteuil vacant, un trône abandonné, une croix 
d'honneur perdue, une palme égarée? Renversera-t-
elle ceux qui tenteraient de la contenir ou sourira-t-
elle à tous les passants? 
Que notre folie soit le contraire de celle des autres, 
puisque le contraire de la folie c'est encore de la folie. 
Aimons ce que les autres haïssent, et haïssons ce 
qu'ils ont la sottise d'aimer. 
PETITS SCANDALES. 
Mlle V. . . est la fille adoptive de sa tante. Celle-ci 
lui laissera les épargnes qu'elle à placées à la Caisse 
d'Escompte. En face de cet héritage, Mlle V ... n'a rien 
à craindre de l'avenir. Mais heureusement Mlle V ... 
est jolie; des lèvres du plus beau corail seraient pâles 
près des siennes; la queue du ver luisant ne jette 
pas autant de flamme que ses yeux; nulle femme sur 
la terre n'a plus qu'elle la beauté du_diable, et nulle 
autre n'a comme elle la beauté des anges. C'est sur 
ces mérites incontestables et irrésistibles que la tante 
de Mlle V ... fait ses calculs; et elle est forte en ma-
thématique, la tante de Mlle V ... , elle fait ses comp-
tes sans consulter Barème. Mais un problème dont elle 
n'a pas encore trouvé la solution, c'est le moyen de 
décider sa nièce à épouser le banquier B. . . pour le-
quel la chère enfant n'éprouve pas la moindre attrac-
tion sympathique. La tante exhorte, la nièce calline; la 
tante ordonne, la nièce ne dit mot; la tante menace, la 
nièce se rebiffe; la tante revient à des ruses de guerre 
qui pour avoir été pas mal usitées n'en manquent pas 
davantage leur effet. 
Vois-tu, ma chérie, il est riche et ... 
- Mais, ma tante, il est si vieux. 
- N'empêche, mon enfant. Les hommes, voi~-tu, 
c'est le contraire des étoffes: plus ils sont vieux, plus ils 
durent. 
Et la jeune fille aux lèvres de corail, aux yeux plus 
brillants que le ver luisant, à la beauté du diable réunie 
avec celle de l'ange', va épouser le banquier B ... que 
la tante couve des yeux, et auquel Mlle V ... a d'a-
vance donné un premier employé. 
On jouait au bénéfices des pauvres. Les pauvres 
gens servent si souvent de prétexte à toutes sortes 
d'ostentations, qu'on a peine à comprendre comment 
ce ressort peut jouer encore et comment ce rideau ne 
montre pas la corde. On jouait donc au bénéfice des 
pauvres. La Harpe en profitait pour faire applaudir 
son CORIOLAN. Au moment où l'auteur daignait se 
faire couronner, un jeune avocat placé au parterre écri-
vait un impromptu et le jetait sur la scène pêle-mèle 
avec les couronnes et les bouquets. 
Voici cet impromptu: 
Pour les pauvres, la Comédie 
Donne une pauvre tragédie; 
C'est bien le cas en vérité 
De l'applaudir par charité. 
Paris se joignit au parterre pour harceler l'auteur du 
Coriolan. Ille fit en prose commeonl'avaitfait en vers, 
les bons mots succédaient aux quatrains. Quelques jours 
après la représentation, on chantait à St-Eustache, àl'oc-
casioll d'une fête religieuse, une grand'messe où devait 
officier un cousin de Piron. Si ce n'est pas pitié, Piron 
crut devoir y assister par convenance de parenté. Il se 
trouvait assis près d'une dame, qui avait avec elle son 
fils, petit collégien de huit à dix ans. Arrivé au Gloria 
que'le prêtre entonna d'une voix fausse et nazillarde, 
l'enfant se permit de siffier, tout bas il est vrai, mais 
cependant de manière a être entendu de ceux qui l'en-
touraient. Alors Piron s'adressa à la mère: "Madame, 
voulez vous avoir la bonté d'avertir votre petit garçon 
que ce n'est pas M. de La Harpe qui dit la messe. " 
Il T a .... DIeu... et t"uDleur. 
A Mademoiselle X"'*·. 
Des femmes les destins bizarres 
Ont drôlement tracé les jours; 
Chez l'une on voit les amours 
Se grouper tout autour des paquets de cigarres. 
Mais de consentir à t'aimer .... 
Porte ailleurs, am<1lIreux: novice, 
Ton feu de paille ou d'artifice ... 
Elle a rempli son but en te faisant fumer. ' 
Eh bien, j'en connais sous la lune, 
Des adorateurs vaporeux: 
Qui font tant des pieds et des yeux 
Que presque ils feraient croire à leur bonne fortune. 
Mais j'en sais un dont l'œil, le soir, 
A travers rideau s'émancipe; 
il t'épie en fwnant sa pipe, 
Oh! celui-là, sois sftre, il fume pour te voir. 
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:\1. CŒ\rBETTE, DIIŒCTEUH. 
Mardi 26 Février 1856. 
AU Rf:Nf~FICE DE M. DEHYAL: 
li FUN~ÉE DU IUUDI1 
Grand Opéra ell ~ aetes, 
PAR M. CONSTA~TIX C"\STILLOX 
DIHTRJBUTION: 
J-,e chevalier Hodolphe . . . . . .. 1\11\1. DElt\'AL. 
Le baron d'Ansfeld. . . . . . . . . . Dnon;m:. 
Luùger, écuyer du baron. . . . . . MAUY.u" 
Le génie de l'enfer. . . . ... . . . . DELISSE. 
Un hérault d'armes. . . . . . . . . . Dl~ItA~j). 
Hélène d'Ansfeld, fille flu baron. Mmes BOULAXUEOT. 
Mathilde, suivante d'Hélène .... LA CO liU-DlJ:\I 
La scène se passe au château d'Ansfeld, enAllemagnc. 
OUVERTURE DE GUILLAUME-TELL, 
DE ROSSINI. 
Drame en 5 actes et 6 talJleallx. 
PAn -:\1. ALEX.\~DH.E nU:\L\S PI::nK 
lHSTmm;TIO::-.r : 
Edonard HnhLerg. . . . . . . . .. l\fM. CHAVA:K}lF~S. 
Aldcn. . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1'IAUGAItD. 
Hubherg ................ . 
Chrétiens ............... . 
Le ministre .............. . 
Karl ................... . 
FrMéric ................ . 
!titan .................. . 
~ehel .................. . 
Hezanetti. . . . . . . . . . . . . . . . 










~Ieyer. . . . . . . . . . . . . . . . . . CIL1HLEl:'. 
Charlotte ................ Mmes HOSE-FLEllHY. 
La comtesse Sophie ........ . 
La comtesse Louise ........ . 
.:.Ylme HuhLerg ............ . 
Henriette ............... . 
LAVERGNE. 
VmG. LE:~L\ y. 
BOVÉRY. 
E:J;IELI~E. 
LE SIR DE l'RAMBOISY, 
Sc(>ne cO/nique de.~ folie." nom·elles. J[usique de .Jllle1"l'(i. 
Chantée et jouée pal' 1.laugard. 
Ordre du Speeiaele: 
1. Ouverture de Guillaume-Tell.- 2. La Conscience.- 3. Le 
Sir de Framboisy. - 4. La Fiancée. 
2 LES COULISSES. 
Mardi proohaln, 2ti février t856, 
Reprétteiitatlon au bénéft(!e de D. Derval. 
Nous ne ferons que rappeler à nos lecteurs que 
Mardi prochain un spectacle aussi splendide qu'inté-
ressant les attend et les convie au thétltre. Et du reste, 
l'affiche ne porterait-elle aucune nouyeauté, que le n0111 
du Mnificiaire remplirait la salle, si tous eeux qui l'ai-
ment, tous ceux qui l'ont applaudi, s'y donnaient 
rendez-vous. Mais non-seulement M. DerYaljouit d'uue 
sympathie que son mérite justifie, mais encore il a eu 
la main heureuse en fait de programme. LA Co~s­
CIENl'E d'Alexandre Dumas père, seul rival de son fils, 
malgré ses six actes, attirera la foule, car l'on sait que 
ces six actes se jouent en deux heures et demie. LE SIR 
DE FRA)IBOISY a fait courir tout Paris; c'est aujour-
d'hui la ehanson, la scène et le type à la mode. Tout 
le monde se masque en Sir de Framboisy; pas n'était 
besoin pour le suecès de cette charmante bêtise qu'à 
sa propre valeur elle ajoutât l'avantage d'être chantée 
par Maugard. 
Nous ne parlons qu'en dernier lieu de la pièce la 
plus importante de la soirée. C'est un grand opéra en 
deux actes, dont le titre a subi bien des tribulations, 
mais qui a ,fini par s'arrêter à la FIANCÉE DU .MAUDIT. 
L'ouverture de cet opéra a reçu l'année dernière 
d'assez chaleureux applaudissements pour présager en 
faveur de l'œuvre qu'elle précède, et son auteur, qui ne 
dédaigne pas d'user de son archet pour nous faire dan-
ser, a prouvé par cette ouverture qu'il peut atteindre 
à de plus hautes régions. 
LES BAS-BLEUS. 
Que de déclamations n'entend-on pas tous les jours 
au sujet des Bas-Bleus! 
Qui n'a été quelque peu la victime de cette partie du 
beau sexe qui participe des prérogatives de l'autre 
moitié par droit de conquête, si ce n'est par droit de 
naissance? 
Eh bien, parmi tous les hommes qui prononcent 
journellement avec indignation ce qualificatifbizaITe, 
en est-il beaucoup qui connaissent son origine? Non, 
il n'est même personne qui y songe. 
Cependant, selon nOus, cette dénomination jetée au 
visage ùes femmes qui ne consument pas leur vie au 
milieu de leur chiffonnière, est assez singulière pour 
que nous cherchions à nous l'expliquer. 
Or voici ce que nous en avons pu savoir: On se 
rappelle lady Montague. Qui ne sait que c'est à cette 
femme célèbre, tant par sa philantropie (c'était le 
mot d'alors) que par ses œuvres littéraires, que l'oc-
cident doit la propagation de ce moyen préservatif 
par lequel on est parvenu à ravir à la petite vérole 
son venin désastreux, ce poison qui, s'il ne tuait pas les 
femmes au berceau, détruisait au moins leur beauté 
pour toujours? Cette même lady Montague, engagée 
dans un procès qui se plaidait devant l'humanité toute 
entière, dans lequel elle s'était fait l'avocat des petits 
ramoneurs si rudement traités en AngleteITe, avait en-
core le temps de publier des lettres sur l'Italie, sur l'Al-
lemagne, sur la Turquie, lettres du plus haut mérite, di-
gnes précurseurs de celles de Madame de Staël. Eh bien, 
c'est lady Montague qui eut la première l'idée de 
réunir un certain nombre de femmes pour traiter avec 
elles d'autres sujets que l'article collifichet. 
C'est le premier club de femmes dont il soit fait 
mention dans les fastes féminins. Les hommes en étaient 
exclus; un seul avait le droit d'y pénétrer, mais il était 
là ce qu'est la reine dans une ruche d'abeilles: le grand 
maître, l'ordonnateur souverain, le secrétaire et le 
chancelier. Or cet homme, dont le nom nous échappe, 
peu soucieux de sa toilette et du goût qui doit présider 
aux ajustements d'un homme qui paraît dans la bonne 
compagnie, avec les culottes courtes du temps, portait 
des bas bleus.Les autres hommes exclus du club féminin 
ne tardèrent pas à s'en venger par des sarcasmes, ar-
mes aussi usitées en delà qu'en deçà de la Manche. De 
tous ces sarcasmes un seul alrésisté aux années qui en 
ont fait justice, c'est la dénomination du club de lady 
Montague. On l'appela le club des Bas-bleus. 
Voilà l'origine du mot; mais que les femmes aux-
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quelles il s'adresse se consolent en se souvenant de 
celle qui la première en Il essuyé l'outrage. 
Troisième quart d'ileure de misanthropie. 
MOIl existence est trop lourde pour que mon âme, 
sur laquelle elle pèse sans cesse, puisse longtemps en 
supporter le fardeau. 
Toute mon existence est sur des épines. 
L'horizon de ma vie se perd dans l'horizon du mal-
heur. 
Quelle position que celle où les fleurs se métamor-
phosent en épines et où les épines ne se métamorpho-
sent pas! 
Quand je veux peindre mes souffrances, je me sens 
tellement accablé que l'expression s'échappe sous l'im-
pression, de sorte que, gagné de vitesse par la douleur, 
elle m'emjJortera avant que j'aie pu en dérober les 
traits. 
La vie en fera tant qu'elle me réconciliera avec la 
mort. 
Ma vie s'éteint de jour en jour, et si elle jette en-
core quelque clarté, c'est que la vue d'une femme vient 
parfois en ranimer le flambeau. 
Quatrième quart d'ileure de misanthropie. 
L'univers ne m'étonne déjà pas mal dans son ensem-
ble, mais il m'étonne encore davantage dans une seule 
de ses parties. Cette partie c'est l'homme. 
TI fallait que les hommes eussent un bien grand fond 
de gaîté, pour que la mort, la vieillesse, la maladie, les 
infirmités, les injustices, les atrocités, la perte de tou-
tes leurs affections, la ruine de toutes leurs espérances, 
la perspective si rapprochée de leur anéantissement 
absolu n'aient pu encore l'épuiser. 
Ce monde est comme les harpies, il salit tout ce qu'il 
touche. La gaîté m'est devenue odieuse; mais don-
nez-moi aujourd'hui un autre monde et demain je serai 
gai. 
Un cœur, une âme, un esprit, une imagination et des 
sens sont de tristes prérogatives lorsqu'on n'en peut 
faire qu'un usage désastreux. Et ce sont cependant ces 
prérogatives qui constituent les hommes à. côté des-
quels il t'lut l'ivre. 
Ah! si de l'autre côté il n'y avait pas les femmes, 
comment consentir à supporter l'existence? 
Cinquième quart d'heure de Dllsanthropie. 
Tout considéré, il m'est impossible de regarder la 
sensibilité comme un avantage, car alors, pour quel-
ques sensations douces qu'elle vous procure, elle vous 
livre en proie aux autres sensations plus fréquentes 
et plus agressives. 
La sensibilité vous fait souffrir tous les maux des 
autres; et y en a-t-il des êtres qui souffrent dans la 
nature, grâce aux hommes en général et à l'homme en 
'particulier. 
Vous jouissez à la vérité en fermant la plaie de l'in-
fortune, mais à peine est-elle fermée, que l'ingratitude 
en ouvre une dans votre cœur. 
Source des plus grandes jouissances et des plus 
grandes souffrances, la sensibilité se trouverait dans 
un juste équilibre entre ses avantages et ses désavan-
tages, si la source d'où découlent les uns et les autres, 
les répandait dans Ulle égale proportion. 
Mais que dis-je? elle est la cause de la haine comme 
de l'amour. Que ferais-je quand je ne pourrais plus 
haIr? 
Sixitime quart d'heure de misanthropie. 
TI s'en faut de beaucoup, dit-on quelquefois, que 
tous les fous soient logés aux petites maisons; car il 
yen a tant d'externes que, selon nous, grandes et peti-
tes villes, hameaux et bourgades, palais et chaumières 
ne sont que des succursales de Charenton. 
Chez la plupart, la religion est la première cause 
de leur folie. C'est sans doute que la religion est une 
folie, et pour ces fous la folie est leur religion. 
S'il faut être fous, sachons l'être. 
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Notre folie s'habillera-t-elle d'oripeaux? Courra-t-
elle iL travers champ& jusqu'à ce qu'elle ait rencontré 
uu fauteuil vacant, un trône abandonné, une croix 
d'honneur perdue, une palme égarée? Renversera-t-
elle ceux qui tenteraient de la contenir ou sourira-t-
elle à tous les passants? 
Que notre folie soit le contraire de celle des autres, 
puisque le contraire de la folie c'est encore de la folie. 
Aimons ce que les autres haïssent, et haïssons ce 
qu'ils ont la sottise d'aimer. 
PETITS SCA~DALES. 
Mlle V . , . est la fille adoptive de sa tante. Celle-ci 
lui laissera les épargnes qu'elle à placées à la Caisse 
d'Escompte. En face de cet héritage, Mlle V ... n'a rien 
à craindre de l'avenir. Mais heureusement Mlle V ... 
est jolie; des lèvres du plus beau corail seraient pitIes 
près des siennes; la queue du ver luisant ne jette 
pas autant de flamme que ses yeux; nulle femme sur 
la terre n'a plus qu'elle la beauté du diable, et nulle 
autre n'a comme elle la beauté des anges. C'est sur 
ces mérites incontestables et irrésistibles que la tante 
de Mlle V ... fait ses calculs; et elle est forte en ma-
thématique, la tante de Mlle V ... , elle fait ses comp-
tes sans consulter Barême.lVIais un problème dont elle 
n'a pas encore trouvé la solution, c'est le moyen de 
décider sa nièce à épouser le banquier B ... pour le-
quel la chère enfant n'éprouve pas la moindre attrac-
tion sympathique. La tante exhorte, la nièce calline; la 
tante ordonne, la nièce ne dit mot; la tante menace, la 
nièce se rebiffe; la tante revient il, des ruses de guerre 
qui pour avoir été pas mal usitées n'en manquent pas 
davantage leur effet. 
Vois-tu, ma chérie, il est riche et ... 
Mais, ma tante, il est si vieux. 
N'empêche, mon enfant. Les hommes, vois-tu, 
c'est le contraire des étoffes: plus ils sont vieux, plus ils 
durent. 
Et la jeune fille aux lèvres de corail, aux yeux plus 
brillants que le ver luisant, à la beauté du diable réunie 
avec celle de l'ange, va épouser le banquier B ... que 
la tante couœ des yeux, et auquel .Mlle V ... a d~a­
vance donné un premier employé. 
On jouait au bénéfices des pauvres. Les pauues 
gens servent si souvent de prétexte h tontes tes 
d'ostentations, qU'OJl a peine il, comprcndre COllllUCl1t 
ce ressort peut jouer encore et comment ce rideau ne 
montre pas la corde. On jouait donc au bénéfice des 
pauvres. La Harpe en profitait pour faire applaudir 
son COHTOLA:\'. An moment où l'auteur daignait se 
faire couronner, unjeune avocat placé an parterre écri-
-rait un impromptu et le jetait sur la scène pêle-mèlp 
avec les courOllnes et les bouquets. 
Voici cet impromptu: 
Pour les pauvres, la Comédie 
DOllne une pauvre tragédie; 
C'est bicnle cas en yérité 
De l'applaudir par charité. 
Paris se joignit au parterre pour harceler l'auteur du 
Coriolan. Ille fit en prose comme on l'avait fait en vers, 
les bons IllotS succédaient aux quatrains. Quelques jours 
aprèsla représentation, on chantait à 8t-Eustache, ù,l'oc-
casion d'une fête religieuse, une grantt'messe où devait 
officier un cousin de Pirou. Si ce n'est pas pitié, Pirou 
crut deyoir y assister par convenance de parenté, Il se 
trouvait assis près d'une dame, qui avait avec elle son 
fils, petit collégien de huit à dix ans. ArrÏ'ré au Gloria 
que le prêtre entonna d'une voix fausse et nazillarde, 
l'enfant se permit de siffler, tout bas il est vrai, mais 
cependant de manière a être entendu de ceux qui l'en-
touraient. Alors Piron s'adressa à la mère: "Madame, 
voulez vous avoir la bonté d'avertir votre petit garçon 
que ce n'est pas M. de La Harpe qui dit la messe. " 
Il l' a fumeurs et fiullellr. 
A Jfademoiselle X***. 
Des femmes les destins bizarres 
Ont drôlement tracé les jours; 
Chez l'une on voit les amours 
Se grouper tout autour des paquets de cigarres. 
Mais de consentir à t'aimer ...• 
Porte ailleurs, amoureux novice, 
Ton feu de paille ou d'artifice. , . 
Elle a rempli son but en te faisant fumer. 
Eh bien, j'en connais sous la lune, 
Des adorateurs vaporeux 
Qui font tant des pieds et des yeux 
Qué presque ils feraient croire à leur bonne fortune. 
Mais j'en sais un dont l'œil, le soir, 
A travers rideau s'émancipe; 
TI t'épie en fwnant sa pipe, 
Oh! celui-là, sois sftre, il fume pour te voir. 
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LES COULISSES. 
Bep.élil~""tIOD:- ~Jléflee Ile M. ~!ber,,-
La reJtésthtatio~ au bénéfice dil r.L· Detval a 
amené' des spe~tatfmrs nombreux, si toutefois ce n'é-
taient pas de vrais et intelligents connaisseûts. La 
recette était belle; les couronnes ont plu sur le béné-
ficiaire, son entrée a été saluée par les plus vifs ap-
plaudissements, c'était lui prouver la sympathie des 
assistants, du moins, si un certain nombre d'habitués 
ordinaires lui refusaient la leur par leur absence jus-
tement remarquée. 
Les deux amis, - on en trouve deux ailleurs qu'au 
Monomotapa, - MM. Ohavannes et Derval, ont fait 
à eux deux les frais de la soirée. Tous deux ont prouvé 
une fois encore que l'estime que chacun leur ac-
corde est justement méritée, et que pour des cœurs 
bieu nés, ce n'est pas tout que de mériter l'estime, 
mais qu'il faut encore savoir la conserver et la gran-
dir. 
Par suite d'une blessure qu'il s'est faite au pied 
droit enjouant les NOCES DE JEANNETTE, Maugard 
n'a pu chanter le SIR DE FRAMBOISY, annoncé par 
l'affiche. TI a remplacé cette bêtise par une autre, le 
TOù'RISTE ET LA BERGfmE, avec le consentement du 
public, qui s'est empressé de lui souhaiter une prompte 
guérison. 
L'œuvre de M. C. Castillon est une œuvre trop 
importante pour que nous en rendions compte si 
brusquement. Nous nous mettrons en devoir de l'a-
naliser pour dimanche prochain. 
LES BAS-BLEUS. 
Que de déclamations n'entend-on pas tous les jours 
au sujet des Bas-Bleus! 
Qui n'a été quelque peu la victime de cette partie du 
beau sexe qui participe des prérogatives de l'autre 
moitié par droit de conquête, si ce n'est par droit de 
naissance? 
Eh bien, parmi tous les hommes qui prononcent 
journellement ttvcc indignati()n~ce qtia1lficatiflizarr~, 
en est-il beaucoup qui connaitiSent s~1 origuat Non, 
il n'est même personne qui y songe. 
Cependant, selon nous, . cette' dénomination Jetée au 
visage des femmes qui ne consument pas leur vie au 
milieu de leur chiffonnière, est assez singulière pour 
que nous cherchions à nous l'expliquer. 
Or voici ce que nous en avons pu savoir: On se 
rappelle lady Montague. Qui ne sait que c'est à cette 
femme célèbre, tant par sa philantropie (c'était le 
mot d'alors) que par ses œuvres littéraires, que l'oc-
cident doit la propagation de ce moyen préservatif 
par lequel on est parvenu à ravir à la petite vérole 
son venin désastreux, ce poison qui, s'il ne tuait pas les 
femmes au berceau, détruisait au moins leur beauté 
pour toujours? Cette même lady Montague, engagée 
dans un procès qui se plaidait devant l'humanité toute 
entière, dans lequel elle s'était fait l'avocat des petits 
ramoneurs si rudement traités en Angleterre, avait en-
core le temps de publier des lettres sur l'Italie, sur l'Al-
lemagne, sur la Turquie, lettres du plus haut mérite, di-
gnes précurseurs de celles de Madame de Staël. Eh bien, 
c'est lady Montague qui eut la première l'idée de 
réunir un certain nombi'e de femmes pour traiter ltvec 
elles d'autres sujets que l'article collifichet. 
C'est le premier club de femmes dont il soit fait 
mention dans les fastes féminins. Les hommes en étaient 
exclus; un seul avait le droit d'y pénétrer, mais il était 
là ce qu'est la reine dans une ruche d'abeilles: le grand 
maître, l'ordonnateur souverain, le secrétaire et le 
chancelier. Or cet homme, dont le nom nous échappe, 
peu soucieux de sa toilette et du goût qui doit présider 
aux ajustements d'un homme qui paraît dans la bonne 
compagnie, avec les culottes courtes du temps, portait 
des bas bleusLes autres hommes exclus du club féminin 
ne tardèrent pas à s'en venger par des sarcasmes, ar-
mes aussi usitées en delà qu'en deçà de la Manche. De 
tous ces sarcasmes un seul alrésisté aux années qui en 
ont fait justice, c'est la dénomination du club de lady 
Montague. On l'appela le club des Bas-bleus. 
Voilà l'origine du mot; mais que les femmes aux-
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quelles il s'adresse se consolent en se souvenant de 
celle qui la première en a essuyé l'outrage. 
Troisième quart d'heure de misanthropie. 
Mon existence est trop lourde pour que mon âme, 
sur laquelle elle pèse sans cesse, puisse longtemps en 
supporter le fardeau. 
Toute mon existence est sur des épines. 
L'horizon de ma "ie se perd dans l'horizon du mal-
heur. 
Quelle position que celle où les fleurs se métamor-
phosent en épines et où les épines ne se métamorpho-
sent pas! 
Quand je veux peindre mes souffrances, je me sens 
tellement accablé que l'expression s'échappe sous l'im-
pression, de sorte que, gagné de vitesse par la douleur, 
elle m'emportera avant que j'aie pu en dérober les 
traits. 
La vie en fera tant qu'elle me réconciliera avec la 
mort. 
Ma vie s'éteint de jour en· jour, et si elle jette en-
core quelque clarté, c'est que la vue d'nue femme vient 
parfois en ranimer le flambeau. 
Quatrième quart d'heure de misanthropie. 
L'univers ne m'étonne d~jà pas mal dans son ensem-
ble, mais il m'étonne encore davantage dans une seule 
de ses parties. Cette partie c'est l'homme. 
TI fallait que les hommes eussent un bien grand fond 
de gaîté, pour que la mort, 'la vieillesse, la maladie, les 
infirmités, les injustices, les atrocités, la perte de tou-
tes leurs affections, la ruine de toutes leurs espérances, 
la perspective si rapprochée de lem anéantissement 
absolu n'aient pu encore l'épuiser. 
Ce monde est comme les harpies, il salit tout ce qu'il 
touche. La gaîté m'est devenue odieuse; mais don-
nez-moi aujourd'hui un autre monde et demain je serai 
gai. 
Un cœur, une âme, nu esprit, une imagillatiAluetdes 
sens sont de tristes prérogatives lorsqu'on n'en peut 
faire qu'un usage désastreux. Et cc sont cependant ces 
prérogatives qui constituent les hommes à côté des-
quels il faut vivre. 
Ah! si de l'autre côté il n'y avait pas les femmes, 
comment consentir à supporter l'existence? 
Cinquième quart d'heure de misanthropie. 
Tout considéré, il m'est impossible de regarder la 
sensibilité comme un avantage, car alors, pour quel-
ques sensations douces qu'elle vous procure, elle vous 
livre en proie aux autres sensations plus fréqnentes 
et plus agressives. 
La sensibilité vous fait souffrir tous les maux des 
autres; et y en a-t-il des êtres qui souffrent dans la 
nature, grâce aux hommes en général et à l'homme en 
particulier. 
Vous jouissez à la vérité en feI'IIlant la plaie de l'in-
fortune, mais à peine est-elle fermée, que l'ingratitude 
en ouvre une dans votre cœur. 
Source des plus graildes jouissances et des· plus 
grandes souffrances, la sensibilité se trouverait dans 
un juste équilibre entre ses avantages et ses désavan-
tages, si la source d'où découlent les uns et les autres, 
les répandait dans une égale proportion. 
Mais que dis-je? elle est la cause de la haine COlllme 
de l'amour. Que ferais-je quand je ne pourrais plus 
haïr? 
Sixième quart d'heure de misanthropie. 
TI s'en faut de beaucoup, dit-on quelquefois, que 
tous les fous soient logés aux petites maisons; car il 
yen a tant d'externes que, selon nous, grandes et peti-
tes villes, hameaux et bourgades, palais et chaumières 
ne sont que des succursales de Charenton. 
Chez la plupart, la religion est la première cause 
de leur folie. C'est sans doute que la religion est une 
folie, et pour ces fous la folie est leur religion. 
S'il faut être fous, sachons l'être. 
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Notre folie s'habillera-t-elle d'oripeaux? Coun'a-t-
elle à travers champs jusqu'à ce qu'elle ait rencontré 
un fauteuil vacant, un trône abandonné, une croix 
d'honneur perdue, une palme égarée? Renversera-t-
elle ceux qui tenteraient de la c?ntenir ou sourira-t-
elle à tous les pas,sants? 
Que notre folie soit le contraire de celle des autres, 
puisque le contraire de la folie c'est encore de la folie. 
Aimons ce que les autres haïssent, et haIssons ce 
qu'ils ont la sottise d'aimer. 
PETITS SCANDALES. 
Mlle V . . . est la fille adoptive de sa tante. Celle-ci 
lui laissera les épargnes qu'elle à placées à la Caisse 
d'Escompte. En face de cet héritage, Mlle V ... n'a rien 
à craindre de l'avenir. Mais heureusement Mlle V ... 
est jolie; des lèvres du plus beau corail seraient pâles 
près des siennes; la queue du ver luisant ne jette 
pas autant de flamme que ses yeux; nulle femme sur 
la terre n'a plus qu'elle la beauté du diable, et nulle 
autre n'a comme elle la beauté des anges. C'est sur 
ces mérites incontestables et irrésistibles que la tante 
de Mlle V. . . fait ses calculs; et elle est forte en ma-
thématique, la tante de Mlle V ... , eUe fait ses comp-
tes sans consulter Barême. Mais un problême dont elle 
n'a pas encore trouvé la solution, c'est le moyen de 
décider sa nièce à épouser le banquier B. . . pour le-
quel la chère enfant n'éprouve pas la moindre attrac-
tion sympathique. La tante exhorte, la nièce calline; la 
tante ordonne, la nièce ne dit mot; la tante menace , la 
nièce se rebiffe; la tante revient à des ruses de guerre 
qui pour avoir été pas mal usitées n'en manquent pas 
davantage leur effet. 
. Vois-tu, ma chérie, il est riché et ... 
- Mais, ma tante, il est si vieux. 
- N'empêche, mon enfant. Les hommes, vois-tu, 
c'est le contraire des étoffes: plus ils sont vieux, plus ils 
durent. 
Et la jeune fille aux lèvres de corail, aux yeux plus 
brillants que le ver luisant, à la beauté du diable réunie 
avec celle de l'ange, va épouser le banquier B ... que 
la tante couve des yeux, et auquel Mlle V ... a d'a-
vance donné un premier employé. 
On jouait au bénéfices des pauvres. Les pauvres 
gens servent si souvent de prétexte à toutes sortes 
d'ostentations, qu'on a peine à comprendre comment 
ce ressort peut jouer encore et comment ce rideau ne 
montre pas la corde. On jouait donc au bénéfice des 
pauvres. La Harpe en profitait pour faire applaudir 
son CORIOLAN. Au moment où l'auteur daignait se 
faire couronner, unjeune avocat placé au parterre écri-
vait un impromptu et le jetait sur la scène pêle-mèle 
avec les coùronnes et les bouquets. 
Voici cet impromptu: 
Pour les pauvres, la Comédie 
DOJUle une pauvre tragédie; 
C'est bien le cas en vérité 
De l'applaudir par charité. 
Paris se joignit au parterre pour harceler l'auteur du 
Coriolan. TI le fit en prose comme onl'avaitfait en vers, 
les bons mots succédaient aux quatrains. Quelques jours 
après la représentation, on chantait à 8t-Eustache, àl' oc-
casion d'mIe fête religieuse, une grand'messe où devait 
officier uu cousin de Piron. Si ce n'est pas pitié, Piron 
crut devoir y assister par convenance de parenté. TI se 
trouvait assis près d'une dame, qui avait avec elle son 
fils, petit collégien de huit à dix ans. Arrivé au Gloria 
que le prêtre entonna d'une voix fausse et nazillarde, 
l'enfant se permit de siffler, tout bas il est vrai, mais 
cependant de manière a être entendu de ceux qui l'en-
touraient. Alors Piron s'adressa à la mère: "Madame, 
voulez vous avoir la bonté d'avertir votre petit garçon 
que ce n'est pas M. de La Harpe qui dit la messe. " 
Il Y a ~meur8 e' fumeur. 
A Mademoiselle X* * *. 
Des femmes les destins bizarres 
Ont drôlement tracé les jours; 
Chez l'une on voit les amours 
Se grouper tout autour des paquets de cigarres. 
Mais de consentir à t'aimer .... 
Porte ailleurs, amoureux novice, 
Ton feu de paille ou d'artifice ... 
Elle a rempli son but en te faisant fwner. 
Eh bien, j'en ~onnais sous la lune, 
Des adorateurs vaporeux 
Qui font tant des pieds et des yeux 
Que presque ils feraient croire à leur bonne fortune. 
Mais j'en sais un dont l'œil, le soir, 
A travers rideau s'émancipe; 
TI t'épie en fumant sa pipe, 
Oh! celui-là, sois sÜl'e, il fume pour te voir. 
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A son tour ou"i, ROdO~P,,"' touelré,par la;""uté 
Mon~i('ur le Rédacteur des Coulisses, 
Un opéra inédit est une trop grande bonne fortune 
pour ne pas intéresser vivement le public et les amis 
des arts, et comme cette apparition est due ,à la plu-
me d'un de vos amis les plus intimes et qU'il' y aurait 
peut-être de votre part un peu d'embarras à rendre 
compte d~ son œuvre, je me hasarde à me mettre en 
votre lieu et place, n'ayant pas les mêmes raisons d'être 
circonspect à son égard. Je n'userai donc ayec lui que 
de la plus bienveillante impartialité et ne serai que 
l'écho des opinions que j:ai entendu émettre autour de 
mof .Puissent tous les.critiquesêtre. animés q,cs mê-
mes sentiments! 
Le nouyelopéra, musique de M. CQnstantin Castil-
lon, a pour titre: la FIANCÉE nu MAUDIT; le plus grand 
reproche qu'on puisse lui faire est le genre même du 
livret, genre fantastique, féerique, qui n'est phu;. 
guère de saison maintenant, en admettant qu'il l'ait 
jamais été. 
TI n'est donc pas étonnant que quelques-uns se 
soient écriés qu'il avait de l'analogie avec l'MIE EN 
PEU,,""E, ROBERT ou tout autre. 
Du reste, cela posé, le livret est convenablement 
écrit, l'action, simple au fond, intéresse et marche 
graduellement jusqu'au dénoûment obligatoirement 
fatal. 
TI s'agit d'un nouveau BERTRAM, espèce de maudit, 
acol.yte des enfers, qui doit entraîner à la mort la fem-
me dont il parviendra à se faire aimer. TI a sauvé la 
vie au seigneur d'Ansfeld, dans un combat, et celui-ci 
lui a promis, lui a juré qu'il n'aurait rien à refuser à 
son généreux libérateur. 
Rodolphe, le maudit, vient réclamer pour prix de 
son bienfait, la main d'Hélène d'Ansfeldqui, tout heu-
reuse de reconnaître ainsi le service rendu à son père, 
se laisse entraîner à cette union et finit par aimer Ro-
dolphe. 
:F to1Jtesl~s vertùS de sa bell~ftancé~ts'épreI?:~ pour 
'~l1e fi;unepassion1>rûlante :j(c dépl~r~:~mèfe~nt sa 
-'fatale aestinée et la mort te~ible à laquelle il ~a con-
duire la Plalheureuse jeune fille. TI lui avoue tout, ses 
crimes, sa honte, son pacte avec l'enfer, afin de l'éloi-
gner de lui et de rompre cet hymen qui perdra la 
femme qu'il aime. 
Mais il est trop tard,' elle ne peut vaincre sa pas-
sion pour lui; elle brave le trépas et à l'instant donné, 
elle expire victime de la -malédiction infernale qui pèse 
sur Rodolphe. 
Je le répète, unEr-fois fe,genre fan~tiqtte ~~~, ~ut 
cela est conventionnel et acceptable. 
La versification de ce poëme, du peu qu'on en aper-
çoit, paraît assez soignée, malgré les lieux-communs 
et les rimes banales qu'on est forcément amené -à en-
tasser parfois dans les scènes lyriques: 
Quant à la partition, c'est une œuvre réellement 
sérieuse, nerveuse et belle; je ne crains pas' de le dire, ~ 
elle renferme une abondance de mélodies remarqua-
bles, de la fraîcheur ,'du neuftrès-ooù~ènt, du carac-' 
tère toujours. 
M. Castillon a mis de côté toute timidité de com-
mençant, il est entré vigoureusement et en brave dans 
son sujet, et la réussite a suivi. 
De cette qualité éminente, il est resnUé un défaut, 
c'est l'excès des cuivres, le trop de bruit dans l'orches-
tration et la confusion çà et là dans les accompagne-
ments. 
En effet, dans les morceaux plus doux, ceux dans 
lesquels il s'est contenté de chanter sans TAMBOURS XI 
TROMPETTES, on est charmé de la grâce et de l'origi-
nalité de ce que l'on entend; exemple: le duo entre 
la dugazon et le baryton, au second acte, qui est d'une 
facture très-remarquable. 
L'ouverture, déjà entendue l'an demier, est majes;-
tueuse et bien faite; elle annonce les qualités d'un ta-
lent bien doué et a été brillamment exécutée par l'or-
chestre, qui peut-être a interprêté quelquefois trop 
fort certains passages de l'Opéra. 
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Quoiqu'il en suit, no\l,S apportons ici un juste tribut 
d'éloges à M. Constantin Castillon, car son ouvrage 
fait présager un compositeur d'un grand mérite. Plu-
sieurs morceau,x ont été vivement applaudis, entr'au-
tres: "Jours -de victoire, » challt~ par Mlle Boulan-
geot; les couplets de l'écuyer: « Ne craignant ni Dieu 
ni diable; » le duo entre Ansfeld et Rodolphe, qui 
renferme de belles phrases musicales; .1e duo qui ou-
vr~ le second acte, qui est sans. contredit un des plus 
jolis, sinon des plus beaux morceaux :de l'ouvrage; et 
enfin le grand duo et le final du même acte, empreints 
d'mIe expression vigoureuse et bien. sentie; - tous 
ces morceaux on~ été exécutés avec talent et applau-
dis sincèrement. 
Que M. Castillon de s'en tienne pas là; il a pu se 
convaincre,en s'écoutant mardi, que cette route lui 
était largement ouverte et qu'elle le conduirait à de 
beaux succès. De même que le public, il a pu se juger, 
car il avait pour auxiliaires un orchestre habilement 
conduit et un ensemble d'excellents artistes. 
En vous priant d'insérer cette lettre dans votre 
prochain numéro" agréez, Monsieur le Rédacteur, ' 
l'expression de mes sentiments distingués. 
L. DUBOIS. 
Dans tous les temps et dans tous les lieux le par-
terre est le département du thêatre où se ~ichent les 
connaisseurs. C'est là que se dounent rendez-vous les 
gens de lettres et les critiques; c'est là que se retrou-
vent les amis à bons mots qui se sont laissés un instant 
au paravant à la table de domino. Selon les usages et 
selon les droits qu'il a su acquérir et mérit~r, le par-
terre est le souverain juge au théâtre. C'est lui qui 
applaudit, c'est lui qui siffle; c'est même lui qu'on 
écoute quand il ne dit mot; C'est du sein du parterre 
que partent les quolibets, les impromptw; et les in-
terpellations au régisseur. Le parterre, c'est le roi 
du théâtre. . 
Les premières SQùt un ensemble de toilettes, un 
bazar d'oripeaux plus ou moins de bon goût, ml étal-
lage de parfumellts et de marchands de nouveautés. 
On y voit quelque mouiVement; quelquefois une tête 
se penche l une hanche s'incline, une main se dessine, 
Ulle chevelure s'agite; mais ne croyez pas, et du reste 
personne ne s'y trompe , que ces mduvements soient le 
produit d'mIe volonté; c'est uniquement le résultat de 
la vibration des cordes de contre-basse et des élans 
de la grm;se caisse qui se continuent jusqu'au-dessus 
de l'orchestre. Aux premières, des robes et des vo-
lants, des rubans et des dentelles, mais point de fem-
mes. Aux premières, des fracs élégants, des coupes 
d'habits irréprochables mais point d'hommes.' 
V oilà pourquoi le parterre est le roi du théâtre; les 
premières sauraient-elles exercer une souveraineté? 
Eh bien, à Genève cet ordre de choses est aboli. 
Les premières gardent leurgtractère particulier; elles 
sont les mêmes qu'ailleurs et ne diffèrent que par le 
moins d'élégance; mais le parterre a déposé sa cou-
rOIlle, il a abdiqué. 
En effet, rien de surprenant à voir les mœurs épi-
cièresde notre ville se faire jour dans tous les lieux 
qu'elle hante. li fallait au génie commercial que tous 
les l?euples lui reconnaissent une nouvelle gloire, uue 
gloke particulière et sans exemple. Genève a sn se 
placer aux premières en payant moitié prix. On s'ins-
tala au parterre, et du parterre on a fait une succur-
sale des l)remières. 
De là cette similitude de mœurs entre les hants et 
les bas lieux. De là cette nullité qui règne au parterre 
comme aux premières. De là cette taciturnité chez l'un 
comme chez les autres. 
Nous ne sommes pas aux premières, se disent à 
l'oreille ces bonnes bourgeeises qui s'abritent sous les 
loges, ce n'est pas que nous ne soyons.aussi comme il 
faut que Madame une telle que vous voyez là haut; 
mais nos affaires nous empêchant de nons livrer à 
la toilette COmme nous saurions le faire, nous ve-
nons itimodestement jouir du' spectacle incognito. 
Mais: du reste chacun pourra voir par lui-même et 
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s'édiiierde Cet aCte 48 CODciœoedduce de DO"," p8rt; 
qtiœ joue- Dien :ou:quJOlI!joae mal, vOug *" +~ &lU' 
ootl"e visage ._altération; que No ~eoii' riSk, 
Me ou touehïDtq,rl1ifn. ne vou le dira, sur D($'e fi .. 
guFe; Dftdaisons ,emtUI1s ileg-premières. UIENJtJmme 
il faut conMstet.. comprimer lottS les mouvements in-
diScrets de 00 muS(j16bi2an~ qui s'agite sous la ma-
'. mèIlegrauche.1 nous;aw:tsi ootWCOmprimons notre cœur. 
Là. il est biœ pœtAdelle1riea MIItir; nous Rlllssi nous 
sommes de marbre. 
Et voilà. comment il se fait que le Partetre de Ge-
nève a perdu sa royauté et laissé tomber sa couronne. 
Et voilà comment il se fait que les applaudissements 
partent des secondes ou des troisièmes et tombent sur 
la scène à tort et à travers. 
. Les Merlans. 
Nous avons, dans notre dernier numéro, donné 1'0-
rigine de la dénomination de Bas-bIens appliquée aux 
femmes savantes. Cette dénomination est non-sewe-
ment parisienne, mais encore universelle. TI est d'au-
tres surnoms qui, pour être moins répandus, le sont 
néanmoins assez pour exciter la curiosité. Tel est celui 
de MERLAN, appliquée aux coiffeurs. Ces messieurs 
ont déjà bien souvent changé de nom. C'étaient au-
. trefois de simples barbiers; ils sont devenus desper-
rnquiers, et aujourd'hui tout autre nom que celui de 
coiffeurs leur parait ne insulte. TI en est qui poussent 
l'aristocratie du titre juSqu'à prendre celui de parfu-
meurs; jugez donesi ou se permettait de les appeler 
fraters. C'est le cas de dire: où l'aristocratie va-t-elle 
se uicher? Mais qwmd on voit le portier se décorer 
du qualificatif de concierge, rien ne peut pl~ sliF-
prendre les observateurs. 
Eh bien; il est un nom que Paris tout e'Btrernioûîl6 
aux coiffeurs, perruquiers, barbiers, eti, et ~J~l 
il désigne cette espèce. de gens aux mains blanches. et 
au collet.gras, aux cheveux lisses: tomme une glàœQEJ 
Venise,et a.u.xsquners crottés. O'"èstœlui ~ Merlàh. 
D'où peut venir cette bizarre qualification? V (}ici, selon 
oous,sonorigine .. 
Ottsattqu'avantlarévolution frnnçaiseil était non-
selden'reJilt bièn venu, mais euoore rendu obligatoire 
par les lois de l'étiquette, de porter en lieu et place 
des .theveu:x qllè la nature nous avait départis, ceux 
qU1m industriel avait d'abordàchetés sur la foire aux 
jeunes. villageois qui les vendaient pour acheter en 
échange un fichu pour leur belle; et que le irtêmè'indus~ 
triel peignait, msait et poudrait sur une tête- p&Stiehe 
pour les vendre ensuite à l'homme au chapeaû tricorne, 
qui recevait d'autant plus de marques de rèspect qlle 
sa perruque comptait plus de rangs de frlsm-e. Le 
peigne et le fer jouaient dans la v:ie du perruquier un 
tôle très-prononcé; mais la pondre ne le leR1'cédait 
en rien. C'était à celui dont les habits inoJldés de pou-
dre de riz témoignera.ient du plus de pratiques, c'était 
à qui se brosserait le moins. Les perruquiers tout cou-
verts de poudre ressemblaient si fort à despoissOI1s 
roulés dans la farine et prêts à être jetés dans'}a fri-
ture, qu'on les traita bientôt comme tels et qu'on les 
appela MERLANS. 
A.necdote théâtrale. 
Mademoiselle Clairon, cette frétilloll de la Comédie 
française, qui, à -ettéd.es Aimables vi~:delldme de 
Béranger, en ajoutait un autre moins aimable à la vé-
rité, celui de la pruderie , Mlle Clairon avait refusé 
de paraitre en scène avec un acteur qui lui déplaisait. 
Pourquoi lui déplaisait-il, on l'ignore; peut-on savoir 
jamais la cause de la sympathie ou de l'antipathié des 
femmes en général et des artistes en particulier? Tou-
jours esHI qu'ensuite de ~etteincartade:~ ~me C1airon 
fut jugée et condamnée à un mois de prison. Un geutil-
homme fut délégué pour lui signifier cette sentence et 
l'inviter à l'exécuter. «Allez,lui dit-elle, avec sa dignité 
théâtrale, allez; leroi peut'disp6Mr de ma liberté, de 
mè$ bieD$ et même de .ma viè, mais il ne peut rien 
sur mon honneur.-". Vous a"\\ez raison, répartit le geu-
tilMmme à cette réponse 'superbe; aussi Sa Majesté 
Se garderait-elle d'e toucher à votre houneur, car elle 
saJt que là. où il n'y a. rien, 'le roi rerd ses droits. 
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OU 
LAaEINE DES ANAKOT A WS, 
Opéra-r.omiqne en S actes et 4: tableaux. 
Paroles {le Jnl. de St-Georges et de Lellll'eli . 
Jfusique de lU. Halévy. 
DISTRIBUTION: 
Hector Van Trump, major ..... MM. MARVAL 
Le capitaine Maurice ....... . 
Le sergent Pétermann ...... . 
~ama Jumbo, boucanier. . . . . . 
Tobie, intendant ..... ." ..... 





Anakotaws . . . . . . . . . . ... Mmés B01;LA~GEOT. 
Reva, jeune créole. . . . . . . . .. VIRGINIE L. 
Colons, Indiens, ete. 
----------
LA CHANOINESSE 
UODlédie."aude"llle en un aete, 
PAR MM. SCRIBE ET CORNU. 
DISTRIBUTION: 
Héloise de Montluçon, chanoinesse. M't, •• BOVl~RY. 
Gabrielle, sa nièce. . . .. . . . . . . ROSE FrJE'URY. 
Le général Rourgachard, ...... Ml\i. DELISSE. 
Henri, S011 neveu ............ . 
Anastase ................. . 
CHAVANNEB. 
CHARLES. 
LE BONHOHME JADIS 
UOlnédie nouvelle en un acte. 
PAn REN.RI MURGER. 
DISTRIBUTION: 
Le bonhomme jadis ...... . MM. MAUGA1W. 
Octave ............... . CHA VANNNES. 
Jacqueline ............ .. Mme ROSE FLEURY. 
Ordre du Speetaele.= 
1. La Chanoinesse. 2 Jaguarita. 3. Le bonhomme. 
EN ATTENDANT: 
La Savonnette hnpérlale, Opéra-comique. 
La Fée aux Roses , Opéra comique. 
Le Dédeein de.l'Eld'anee, Drame nouveau. 
Le Gendre de D •• o ...... ler, Vaude,ille nouveau. 
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A iWn tour !ulsi, Rodolpifê, tou®ê :par la: tleauté 1 
et toitetdès ver1m de sa beUê 'Aancée,s'épreitd pour 
ihnèfle, l~ 29 (êlJrier 18:NJ. «le d'ttn~ pas!!ioD brûlante'èt déph.lre,amèrement sa 
fatale destinée et la mort terrible à laquelle li va con- ! 
Monsieur le Rédacteur des Coulisse.\', !luire la malheureuse jeune fille. li lui avoue tout, ses 
Un opéra inédit est une trop grande bonne fortune 
pour ne pas intéresser vivement le public et les amis 
des arts, et comme cette apparition est due il, la plu-
me d'un de vos amis les plus intimes et qu'il y aurait 
peut-être de votre part un peu d'embarras à rendre 
compte de son œuvre, je me hasarde à me mettre en 
votr.e li~u et place, u'aya,nt pas les mêmes raisons d'être 
circonspect à son égard, Je n'userai dtm~ anre lui que 
de la plus bienveillante impartialité et ne serai que 
l'écho des opùlions que j'ai entendu éŒettre autour de 
moi. Puissent tous les critiques être animés des mê-
mes sentimeuts! 
Le nouvel opéra, musique de M. Constantin Castil-
lon, a pour titre: la FIANCÉE DU l\lAUDIT; le plus grand 
reproche qu'on puisse lui faire est le genre même du 
livret, genre fantastique, féerique, qui n'est plus 
guère de saison maintenant, en admettant qu'il l'ait 
jamais été. 
Il n'est donc pas étonnant que quelques - uns se 
soient écriéS qu'il avait de l'analogie avec l'AME E:\ 
PEI:-''E, UOBERT ou tout autre. 
Du reste, cela posé, le livret est convenablement 
écrit, l'action, simple au fond, intéresse et marche 
graduellement jusqu'au dénoûment obligatoirement 
fatal. 
TI s'agit d'un nouveau BERTRAM, espèce de maudit, 
acolyte des enfers, qui doit entraîner à la mort la fem-
me dont il parviendra à se faire aimer. Il a sauvé la 
vie au seigneur d'Ansfeld, dans un combat, et celui-ci 
lui a promis, lui a juré qu'il n'aurait rien à refuser à 
son généreux libérateur. 
Rodolphe, le maudit, vient réclamer pour prix de 
son bienfait, la main d'Hélène d'Ansfeld qui, tout heu-
reuse de reconnaître ainsi le service rendu à son père, 
se laisse entraîner à cette union et finit par aimer Ro-
dolphe. 
trimes, sa honte, son pacte avec l'enfer, afin de l'éloi-
gner de lui et de rompre cet hymen qui perdra la 
femme qu'il aime. 
Mais il est troptàrd, elle ne IJeut vaincre sa pas-
sion pour lui; elle brave le trépas et à l'instant donné, 
elle expire victime de la malédktion infernale qui pèse 
sur Rodolphe. 
Je le répète, une fois le genre fantast(qlle admii, tout 
cela est conventionnel et acceptable. 
La versification de ce poëme, du peu qu'on en aper-
çoit, paraît assez soignée, malgré les lieux-communs 
et les rimes banales qu'on est (or cément amené à en-
tasser parfois dans les seènes lyriques. 
Quant à la partition, c'est une œuvre réellement 
sérieuse, nerveuse et belle; je ne crains pas de le dire, 
elle renferme une abondance de mélodies remarqua-
ble:,;, de la fratche~r, du neuf très-souvent, du carac-
tère toujours. 
M. Castillon a mis de côté toute timidité de com-
mcm:ant, il est entré vigoureusement et en brave dans 
S0n sujet, et la réussite a suivi. 
De cette qualité éminente, il est resulté Wl défaut, 
c'est l'excès des cuivres, le trop de bruit dans l'orches-
tration et la confusion çà et là dans les accompagne-
ments. 
En effet, dans les morceaux plus doux, ceux dans 
lesquels il s'est contenté de chanter sans TAMBOURS KI 
THOMPETTES, on est charmé de la grâce et de l'origi-
nalité de ce que l'on entend; exemple: le duo entre 
la dugazon et le baryton, au second acte, qui est d'une 
facture très-remarquable. 
L'ouverture, déjà entendue l'an dernier, est majes-
tueuse et bien faite; elle annonce les qualités d'un ta-
lent bien doué et a été brillamment exécutée par l'or-
chestre, qui IJeut-être a interprété quelquefois trop 
fort certains passages de l'Opéra. 
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Quoiqu'il en soit, nous apportons ici unjuste tribut 
d'éloges à:M. Constantin Castillon, car son OUHage 
fait présager un compositeur d'un grand mérite. Plu-
sieurs morceaux ont été "ivement applaudis, entr'au-
tres: « Jours de victoire, " chanté par Mlle Doulan-
geot; les couplets de l'écuyer: «Ne craignant ni Dieu 
ni diable; » le duo entre Ansfeld et Rodolphe, qui 
renferme ùe belles phrases musicales; le duo qui ou-
vre le second acte, qui est sans contredit un des plus 
jolis r sinon des plus beaux morceaux de l'ouvrage; et 
enfin le grand duo et le final du même acte, empreints 
d'nne expression vigoureuse et bien sentie; - tous 
ces morceaux ont été exécutés avec talent et applau-
dis sincèrement. 
Que M. Castillon de s'en tienne pas là; il a pu se 
convaincre, en s'écoutant mardi, que cette route lui 
étai~ Jargement ouverte et qu'elle le conduirait à de 
beaux succès. De même qtle le public, il a pu se juger, 
car il avait pour auxiliaires un orchestre habilement 
conduit et un ensemble d'excellents artistes. 
En vous priant d'insérer cette lettre dans votre 
prochain numéro, agréez, Monsieur le Rédacteur, 
l'expression de mes sentiments distingués. 
L. DUBOIS. 
Dans tous les temps et dans tous les lieux le par-
terre est le département du thêatre où se nichent les 
connaisseurs: C'est là que se donnent rendez-vous les 
gens de lettres et les critiques; c'est là que se retrou-
vent les amis à bons mots qui se sont laissés un instant 
au paravant à la table de domino. Selon les usages et 
selon les droits qu'il a su acquérir et mériter, le par-
terre est le souverain juge au théâtre. C'est lui qui 
applaudit, c'est lui qui siffle; c'est même lui qu'on 
écoute quand il ne dit mot. C'est du sein du parterre 
que partent les quolibets, les impromptus et les in-
terpellations au régisseur. Le parterre, c'est le roi 
du théâtre. 
Les premières sont un ensemble de toilettes" un 
bazar d'oripeaux plus ou moins de bon goflt, un étal-
lage de parfumeurs et de marchands de nouveautés. 
On y voit quelque mouvement; quelquefois une tête 
se penche, une hanche s'incline, une main se dessine, 
une chevelure s'agite; mais ne croyez pas, et du reste 
personne ne s'y trompe, que ces mouvements soient le 
produit d'une volonté; c'est uniquement le résultat de 
la vibration des cordes de contre-basse et des élans 
ùe la grosse caisse qui se continuent jusqu'au-dessus. 
de l'orchestre. Aux premières, des robes et des vo-
lants, des rubans et des dentelles, mais point de fem-
mes. Aux premières, des fracs élégants, des coupes 
d'habits irréprochables mais point d'hommes. 
Voilà pourquoi le parterre est le roi du théâtre; les 
premières sauraient-elles exercer une souveraineté? 
Eh bien, à Genève cet ordre de choses est aboli. 
Les premières gardent leur caractère particulier; elles 
sont les mêmes qu'ailleurs et ne diffèrent que par le 
moins d'élégance; mais le parterre a déposé sa cou-
rOlme, il a abdiqué. 
En effet, rien de surprenant à voir les mœurs épi-
cières de notre ville se faire jour dans tous les lieux 
qu'elle hante. Il fallait au génie commercial que tous 
les peuples lui reconnaissent une nouvelle gloire, une 
gloire particulière et sans exemple. Genève a su se 
placer aux premières en payant moitié prix. On s'ins-
tala au parterre, et du parterre on a fait une succur-
sale des premières. 
De là cette similitude de mœurs entre les hauts et 
les bas lieux. De là cette nullité qui règne au parterre 
comme aux premières. De là cette taciturnité chez l'un 
comme chez les autres. 
Nous ne sommes pas aux premières, se disent à 
l'oreille ces bonnes bourgeoises qui s'abritent sous les 
loges, ce n'est pas que nous ne soyons aussi comme il 
faut que Madame une telle que vous voyez là haut; 
mais nos affaires nous empêchant de nous livrer à 
la toilette comme nous saurions le faire, nous ve-
nons ici modestement jouir du spectacle incognito. 
Mais du reste chacun pourra voir par lui-même et 
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s'édifier de cet acte de condescendance de notre part; 
qu'on joue bien ou qu'on joue mal, vous ne verrez sur 
notre visage aucune altération; que la scène soit risi-
ble ou touchante, rien ne vous le dira sur notre fi-
gure; nous faisons comme les premières. Là le comme 
il faut consiste à comprimer tous les mouvements in-
discrets de ce muscle bizarre qui s'agite sous la ma-
melle gauche; nous aussi nous comprimons notre cœur. 
Là il est bien porté de ne rien sentir; nous aussi nous 
sommes de marbre. 
Et voilà comment il se fait que le parterre de Ge-
nève a perdu sa royauté et laissé tomber sa couronne. 
Et voilà comment il se fait que les applaudissements 
partent des secondes ou des troisièmes et tombent sur 
la scène à tort et à travers. 
Les Merlans. 
Nous avons, dans notre dernier numéro, donné l'o-
rigine de la dénomination de Bas-bleus appliquée aux 
femmes savantes. Cette dénomination est non-seule-
ment parisienne, mais encore universelle. TI est d'au-
tres surnoms qui, pour être moins répandus, le sont 
néanmoins assez pour exciter la curiosité. Tel est celui 
de MERLAN, appliquée aux coiffeurs. Ces messieurs 
ont déjà bien souvent changé de nom. C'étaient au-
trefois de simples barbiers; ils sont devenus des per-
ruquiers, et aujourd'hui tout autre nom que celui de 
coiffeurs leur paraît une insulte. Il en est qui poussent 
1'aristocratie du titre jusqu'à prendre celui de parfu-
meurs; jugez donc si on se permettait de les appeler 
fraters. C'est le cas de dire: où l'aristocratie va-t-elle 
se nicher? Mais quand on voit le portier se décorer 
du qualificatif de concierge, rien ne peut plus sur-
prendre les observateurs. 
Eh bien, il est un nom que Paris tout entier donne 
aux coiffeurs, perruquiers, barbiers, etc., et par lequel 
il désigne cette espèce de gens aux mains blanches et 
au collet gras, aux cheveux lisses comme une glace de 
Venise et aux souliers crottés. C'est celui de Merlan. 
D'où peut venir cette hizarre qualification? Voici, selon 
nous, son origine. 
On saitqu'avantlarévolutioll française il était 11011-
seulement bien venu, mais encore rendu obligatoire 
par les lois de l'étiquette, de porter en lieu et place 
des cheveux que la nature nous avait départis, ceux 
qu'un industriel avait d'ahord achetés sur la foire aux 
jeunes villageois qui les vendaient pour acheter en 
échange un fichu pour leur belle, et que le même indus-
triel peignait, frisait et poudrait sur une tête postiche 
pour les vendre ensuite à l'homme au chapeau tricorne, 
qui recevait d'autant plus de marques de respect que 
sa perruque comptait plus de rangs de frümre. Le 
peigne et le fer jouaient dans la vie du perruquier un 
rôle très-prononcé; mais la poudre ne le leur cédait 
en rien. C'était à celui dont les habits inondés de pou-
dre de riz témoigneraient du plus de pratiques, c'était 
it qui se brosserait le moins. Les perruquiers tout cou-
verts de poudre ressemblaient si fort à des poissons 
roulés dans la farine et prêts iL être jetés dans la fri-
ture, qu'on les traita bientôt comme tels et qu'on les 
appela l\rnRLANs. 
.L4.llecdote théâtrale. 
Mademoiselle Clairon, cette frétillon de la Comédie 
française, qui, à côté des aimables vices de la fille de 
Béranger, en ajoutait un autre moins aimable à la vé-
rité, celui de la pruderie, Mlle Clairon avait refusé 
de paraître en scène avec un acteur qui lui déplaisait. 
Pourquoi lui déplaisait-il, on l'ignore; peut-on savoir 
jamais la cause de la s:ympathie ou de l'antipathie des 
femmes en général et des artistes en particulier? Tou-
jours est-il qu'ensuite de cette incartade, Mlle Clairon 
fut jugée et condamnée à un mois ùeprison. Un gentil-
homme fut délégué pour lui signifier cette sentence et 
l'inviter à l'exécuter. «Allez, lui dit-elle, avec sa dignité 
théâtrale, allez; le roi peut disposer de ma liberté, de 
mes biens et même de ma vie, mais il ne peut rien 
sur mon honneur.» Vous avez raison, répartit le gen-
tilhomme à cette réponse superbe; aussi Sa Majesté 
se garderait-elle de toucher à votre honneur, car elle 
sait que là où il n'y a rien, le roi perd ses droits. 
Imprimerie BL.ANCHARD, ARGAND & C., Rue de Rive, 5 .. 
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A :-;on tour aÜ8~i, Hod()lp~,touQh~Jjar la beautt'> 
(Jenète, le 2!)lérl'iert856. 
Monsieur le Rédacteur des Coulis . ,es. 
lJ Il opéra inédit est une trop gràntle bonne fortuùe 
pour ne pas intéresser vivement le publie et les amis 
lies arts, et comme cette apparition est due à la plu-
me ll'un de vos amis les plus illtime5 et qu'il y aurait 
peut-être de votre part un Veu d'embarras iL rendre 
compte de son œuvre, je me hasarde à me mettre en 
votre lieu et plaoo, n'ayant pas les mêmes raisons d'être 
cirCollfl}loc1à son (·gard . .Je n'userai donc a,'cc lui que 
de la plus hienveillante impartialité et fie serai que 
l'édlO des opinions que j'ai entendu émettre autour de 
moi. Puissent tous les critiques être animés des mê-
mes sentiments! 
Le nouvel opéra, musique de M. COllstantin Castil-
lon, a pour titre: la FIANCÉE DU MAuDn; le plus grand 
reproche qu'on puisse lui faire est le genre même du 
livret, genre fantastique, féerique, qui n'est plus 
guère de 'saison maintenant, en admettant qu'il l'ait 
jamais été. 
Il n'est doue pas étonnant que quelques-uns se 
soient écriés qu'il avait de l'analogie avec l'A:\IE EN 
PEINE, ROBERT ou tout autre. 
Du reste, cela posé, le livret est convenablement 
écrit, l'action, simple au fond, intéresse et marche 
graduellement jusqu'au dénoûment obligatoirement 
fatal. 
TI s'agit d'un nouveau BERTRA..'\f, espèce de maudit, 
acolyte des enfers, qui doit entraîner à la mort la fem-
me dont il parviendra à se faire aimer. TI a sauvé la 
vie au seigneur d'Ansfeld, dans un combat, et celui-ci 
lui a promis, lui a juré qu'il n'aurait rien à refuser à 
son généreux libérateur. 
Rodolphe, le maudit, vient réclamer pour prix de 
son bienfait, la main d'Hélène d'Ansfeldqui, tout heu-
reuse de reconnaître ainsi le service rendu à son père, 
se laisse entraîner à cette union et finit par aimer Ro-
dolphe. 
ét toutes les ,'èrtlÛlr de sa hel~tlancéé;~'éprend' pour 
~le œUhej)assioll,,1:Irûlante ti l l}kplareamèrement sa 
fatale d.estiupe et la mort terrible iL l~qu~lle il va COIl-
duire la malbem'euse jeune fille. lllui avoue tout, ses 
crimes, sa honte, son pacte avec l'enfer, afin de l'éloi-
gner de lui et de rompre cet hymen qui perdra la 
femme qu'il aime. 
Mais il est trop tard, elle ne peut vaincre sa pas-
sion pour lui; elle brave le trépas et à l'instant donné, 
elle expire victime de la malédiction infernale qui pèse 
sur Rodolphe. 
.Je lerépète, une Ms le gèWe fàntastique adm~s, tOut 
cela est conventionnel et acceptahle. 
La yersifiratioll de ce poëme, du peu qu'on en aper-
çoit, paraît assez soignée, malgré les lieux-communs 
et les rimes banales qu'on est forcément amené à en-
tasser parfois clans les scènes lyriques. 
Quant à la partition, c'est une œuvre réellement 
sérieuse, nerveuse et belle; je ne crains pas de le dire, 
elle renferme une abondance de mélodies remarqua-
bles, de la fraîcheur ,du neuf très-souvent, du carac~ 
tère toujours. 
M. Castillon a mis de côté toute timidité de com-
menc;ant, il est entré vigoureusement et en brave dans 
son sujet, et la réussite a suivi. 
De cette qualité éminente, il est resulté un défaut, 
c'est l'excès des cuivres, le trop de bruit dans l'orches-
tration et la confusion çà et là dans les accompagne-
ments. 
En effet, dans les morceaux plus doux, ceux dans 
lesquels il s'est contenté de chanter sans TAMBO'GRS NI 
TROMPETTES, on est charmé de la grâce et de l'origi-
nalité de ce que l'on entellll; exemple: le duo entre 
la dugazon et le baryton, au second acte, qui est d'une 
facture très-remarquahle. 
L'ouverture, déjà entendue l'an dernier, est majes-
tueuse et bien faite; elle annonce les qualités d'un ta-
lent bien doué et a été brillamment exécutée par l'or-
chestre, qui peut-être a. interprêté quelquefois trop 
fort certains passages de l'Opéra. 
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Quoiqu'il eu soit, nous apportons ici unjuste tribut 
d'éloges àM. Constantin Castillon, car son ouvrage 
fait présager un compositeur d'ml b'Tand mérite. Plu-
sieurs morceaux ont été vivement applaudis, entr'au-
tres: ".Jours de victoire, » chanté par Mlle Boulan-
geot; les couplets de l'écuyer: « Ne craignant ni Dieu 
ni diable; » le duo entre Ansfeld ct Rodolphe, qui 
renferme de belles phrases musicales; le. duo qui ou-
vre le second acte, qui est sans contredit un des plus 
jolis, sinon des plus heaux morceaux de l'ouvrage; et 
enfin le grand duo et le final du même acte, empreints 
d'une expression vigoureuse et hien sentie; - tous 
ces morceaux ont été e~écutés avec talent et applau-
dis sincèrement. 
Que M.Castillon de s'en tienne pas là; il a pu se 
convaincre, en s'écoutant mardi, que cette route lui 
était largement ouverte et qu'elle le conduirait à de 
beaux succès. De même que le public, il a pu se juger, 
car il avait pour auxiliaires un orchestre habilement 
conduit et un ensemble d'excellents artistes. 
En vous priant d'insérer cette lettre dans votre 
prochain numéro, agréez, Monsieur le Itédacteur, 
l'expression de mes sentiments distingués. 
L. DUBOIS. 
Le Parterre et les Premières. 
Dans tous les temps et dans tous les lieux le par-
terre est le département du thêatre où se nichent les 
cOlmaisseurs. C'est là que se donnent rendez-vous les 
gens de lettres et les critiques; c'est là que se .retrou-
vent les amis à bons mots qui se sont laissés un instant 
au paravant à la table de domino. Selon les usages et 
selon les droits qu'il a su acquérir et mériter, le par-
terre est le souverain juge au théâtre. C'est lui qui 
applaudit, c'est lui qui siffle; c'est même lui qu'on 
écoute quand il ne dit mot. C'est du sein du parterre 
que partent les quolibets, les impromptus et les in-
terpellations au régisseur. Le parterre, c'est le roi 
du théâtre. 
Les premières sont un ensemble de toilettes, uu 
bazar d'oripeaux plus OU moins de bon goftt, un étàl-
lage de parfumeurs et de marchands de uouveautés. 
On y voit quelque mouvement; quehluefois une tête 
se penche, uue hanche s'incline,. une main se de~siue , 
une chevelure s'agite; mais ne croyez pas, et du reste 
personne ne s'y trompe, que ces mouvements soient le 
produit d'une volonté; c'est uniquement le résultat de 
la vihration des cordes de contre-basse et des élans 
de la grosse caisse qui se continuent jusqu'au-dessus 
de l'orchestre. Aux premières, des robes et des vo-
lants, des rubans et des dentelles, mais point de fem-
mes. Aux premières, des fracs élégants, des coupes 
d'hahits irréprochables mais point d'hommes. 
Voilà pourquoi le parterre est le roi du théâtre; les 
premières sauraient-elles exercer une souverainett'>? 
Eh bien, à Genève cet ordre de choses est aholi. 
Les premières gardent leur caractère particulier; elles 
sont les mêmes qu'ailleurs et ne diffèrent que par le 
moins d'élégance; mais le parterre a déposé sa cou-
rOlllle, il a abdiqué. 
En effet, rien de surprenant à voir les mœurs épi-
cières de notre ville se faire jour dans tous les lieux 
qu'elle hante. Il fallait au génie commercial que tous 
les peuples lui reconnaissent une nouvelle gloire, une 
gloire particulière et sans exemple. Genève a su se 
placer aux premières en payant moitié prix. On s'ins-
tala au parterre, et du parterre on a fait une succur-
sale des premières. 
De là cette similitude de mœurs entre les hauts et 
les bas lieux. De là cette nullité qui règne au parterre 
comme aux premières. De là cette taciturnité chez l'un 
comme chez les autres. 
Nous ne sommes pas aux premières, se disent à 
l'oreille ces bonnes bourgeoises qui s'abritent SOUil les 
loges, ce n'est pas que nous ne soyons aussi comme il 
faut que Madame une telle que vous voyez là haut; 
mais nos affaires nous empêchant de nous livrer à 
la toilette comme nous saurions le faire, nous ve-
nons ici modestement jouir du spectacle incqponito. 
Mais du reste chacun pourra voir par lui-même et 
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s'édifier de cet acte de condescenùance Ile notre part; 
qu'on joue bien ou qu'on joue mal, vous ne verrez sur 
notre visage aucune altération; que la scène soit risi-
ble ou touchante, rien ne vous le dira sur notre fi-
gure; nous faisons comIlle les premières. Là le conllue 
il faut consiste à comprimer tous les mouvements in-
discrets de ce muscle bizarre qui s'agite sous la ma-
melle gauche; nous aussi nous comprimons notre cœur. 
Là il est bien porté de ne rien sentir; nous aussi nous 
sommes de marbre. 
Et voilà comment il se fait que le IJarterre de Ge-
nève a perdu sa royauté et laissé tomber sa couronne. 
Et voilà comment il se fait que les applaudissements 
partent des secondes ou des troisièmes et tombent sur 
la scène à tort et iL travers. 
Les Mel'Iaus. 
Nous avons, dans notre demier numéro, donné l'o-
rigine de la dénomination de Bas-bleus appliquée aux 
femmes savantes. Cette dénomination est non-seule-
ment parisienne, mais encore universelle. li est d'au-
tres surnoms qui, pour être moins répandus, le sont 
néanmoins assez pour exciter la curiosité. Tel est celui 
de ME"RLAN, appliquée aux coiffeurs. Ces messieurs 
ont déjà bien souvent changé de nom. C'étaient au-
trefois de simples barbiers; ils sont devenus des per-
ruquiers, et aujourd'hui tout autre nom que celui de 
coiffeurs leur paraît une insulte. li en est qui poussent 
l'aristocratie du titre jusqu'à prendre celui de parfu-
meurs; jugez donc si on se permettait de les appeler 
fraters. C'est le cas de dire: où l'aristocratie va-t-elle 
se nicher? Mais quand on voit le portier se décorer 
du. qualificatif de concierge, rien ne peut plus sur-
prendre les observateurs. 
Eh bien, il est un nom que Paris tout entier donne 
aux coiffeurs, perruquiers, barbiers, etc., et par lequel 
il désigne cette espèce de gens aux mains blanches et 
au coll~t gras, aux chevéux lisses comme une glace de 
Venise et aux souliers crottés. C'est celui de Merlan. 
D'où peut venir cette bizarre qualification? Voici, selon 
nous, son origine. 
On sait qu'avant la révolution française il était nOll-
seulement bien venu, mais encore rendu obligatoire 
par les lois de l'étiquette, de porter en lieu et place 
des cheveux que la nature nous avait départis, ceux 
qu'un industriel avait d'abord achetés sur la foire aux 
jeunes villageois qui les vendaient pour acheter eu 
échange un fichu pour leur belle, et que le même indus-
triel peignait, frisait ct poudrait sur une tête postiche 
pour les vendre ensuite à l'homme au chapeau tricorne. 
qui recevait d'autant plus de marques de respect que 
sa perruque comptait plus de rangs de frisure. Le 
peigne et le fer jouaient dans la vie du perruquier Ull 
rôle très-prononcé; mais la poudre ne le leur cédait 
en rien. C'était à celui dont les habits inondés de pou-
dre de riz témoigneraient du plus de pratiques, c'était 
à qui se brosserait le moins. Les perruquiers tout cou-
verts de poudre ressemblaient si fort à ùes poissolls 
roulés dans la farine et prêts à être jetés dans la fri-
ture, qu'on les traita bientôt comme tels et qu'on le~ 
apllela MERLANS. 
~~ne~dote théâtrale. 
Mademoiselle Clairon, cette frétillon de la Comédie 
française, qui,à,côtié des aimables vices de la fille de 
Béranger, en ajoutait un autre ll1oiU:5 aimable it la vé-
rité, celui de la pruderie, .Mlle Clairon a "ait refusé 
de paraître en scène avec un acteur qui lui déplaisait. 
Pourquoi lui déplaisait-il, on l'ignore; peut-ou sayoir 
jamais la eause de la sympathie ou de l'antipathie des 
femmes en général et des artistes en particulier? TOll· 
jours est-il qu'ensuite de cette incartade, Mlle Clairoll 
fut jugée et condamnée à un mois de prison. Un gentil-
homme fut délégué pour lui signifier cette sentence et 
l'inviter à l'exécuter. «Allez, lui dit-elle, avec sa dignité 
théâtrale, allez; le roi peut disposer de ma liberté, de 
mes biens et même de ma vie, mais il ne peut rien 
sur mon hOilllCur. » Vous avez raison, répartit le gen-
tilhomme à cette réponse superbe; aussi Sa Majesté 
se garderait-elle de toucher à votre honneur, car elle 
sait que là où il n'y a rien, le roi perd ses droits. 
ImprÙ11erie BLANCHARD, ARGAND & C., Rue de Rive, 5. 
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qui à la riguear pourrait se passer du prestige de son 1 
nom. Une pièce nouvelle et une reprise se partage-MABl>I PROCHAIN, Il MA~, 
DE:~uie L.«:OUB,.;,nIJ.AS. lIOnt l'affiche. La.première e'estle ;MÉDECIN nES EX-
Disons en passant que le sort ne semble Pll;S doué 
de cette galanterie française, qui favorise les femmes 
au préjudice des hommes. Le sort est une divinité 
trop antique; elle n'est ni grecque ni romaine, à plus 
forte raison est-elle moins encore ganloise. Elle existait 
avant le monde, et le monde est un de ses jouets. Voilà 
ce qui explique pourquoi messieurs les acteurs ont eu 
leurs bénéfices avant mesdames les actrices; voilà 
commènt il se fait que celui de Mme Laconl7t qui est 
le premier des bénéfices féminins, s'est si longtemps 
fait attendre. 
Il s'est fait attendre; c'est qu'en effet chacun veille 
à cette solennelle occasion de rendre hommage à l'ar-
tiste de mérite comme à la femme de distinction. On 
l'attend cette occasion pour réparer à son égard les 
torts qu'on se reproche, et pour lui témoigner de son 
repentir. C'est que depuis le jour où le public désabusé 
a reconnu dans Mme Lacour ce sentiment exquis, cette 
intelligence des beaux caractères qu'elle revêt, cette 
passion que les grands écrivains insuftlent daus l'es-
prit des personnages qu'elle représente, après Rose 
Chéri, depuis ce jour le public a viré de bord. TI n'a 
plus assez d'éloges dans ses journaux et plus assez de 
mains au bout de ses manches pour l'applaudir. L'ac-
trice et le parterre voguent maintenant de conserve et 
à pleines voiles. La faveur que Mme Lacour a si bien 
méritée ne s'est pas précipitée sur ses pas, mais elle 
est accourue; elle n'a pas semé de fleurs ni de feuilla-
ges la route de l'artiste, mais aujourd'hui elle a pris 
les formes d'un page et se glorifie de porter la queue 
de sa robe. 
Pour ceux qui COilllaissent Mme Lacour, il suffit 
que l'affiche porte le nom de la bénéficiaire; mais pour 
:ceux qui n'ont pas cet avantage, il faut encore que ce 
nom surmonte une liste d'actes engageants. Et du reste 
Mme Lacour a fait assez preuve de goût et d'intelli-
gence pour savoir composer un spectacle attrayant, 
"FANTS, pièce de geure, ouvrage remarquable, qui en 1 
est à Paris à sa 150me représentation, et qui s'est 
jouée avec le plus grand succès sur tous les théâtres de 
la province. C'est sans contredit une des productions 
de l'année dernière qui a eu le plus de retentisse-
ment. Tous les critiques ont été unanimement d'ac-
cord sur son mérite, et c'en serait un bien étonnant 
que de réunir sur un même point toutes ces divergen-
ces d'opinions qui se laissent appeler les critiques. 
Avec cela, c'est la reprise de la FÉE AUX ROSES, 
opéra aimé à Genève, et dans lequel :notre Dugazon 
joue un de ces rôles comme il faut, qui lui ont fait tant 
d'ennemis d'abord et qui eusuite lui ont concilié tant 
de vraies sympathies. 
~ous espérons aussi, mais nous en parlons à l'oreil-
le de nos lecteurs, que ce pauvre SIR DE FRAMBOISY, si 
maltraité par les circonstances, fera ce jour-là son en-
trée triomphale sur notre théâtre. Maugard est guéri, 
rien ne peut donc l'empêcher d~ oousservir uni tarti-
ne de sa façon. 
Donc à mardi prochain, si le public sait aimer une 
artiste, à mardi quand même il ne serait sensible à 
d'autres attraits qu'à celui du spectacle. 
La seconde représentation de la FIANCÉE DU MAUDIT, 
donnée jeudi, a confirmé toutes les assertions de notre 
précédente lettre, cet opéra a été écouté avec plus d'in-
térêt même et plus de bienveillance que la première 
fois, et le public, à plusieurs reprises, a témoigné 
bruyamment sa satisfuction. 
li faut diré aussi à l'éloge des artistes qu'il ont mis 
une exquise bonne volonté et un soin tout fraternel à 
l'exécution de cette œuvre d'un collègue estimé. On 
sentait, à les entendre, que tous1 directeur et acteurs, 
musiciens et choristes, avaient concouru avec plaisir à 
la réussite de cet ouvrage. 
Les morceaux principaux ont été compris jeudi 
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d'une manière plus complète, le public a mieox saisi 
toutes les intentions de cette musique éloquente et 
expressive. 
TI ne reste à déplorer que la surabondance de bruit 
dans les accompagnements; mais patience! M. Castil-
lon ne fait que commencer, et commence bien! 
L. D. 
Ori5ine du Dallet. 
Quoique notre sage Directeur, agissant en confor-
mité du cahier des charges, Be soit abstenu de nous 
fournir le spectacle de la danse, ilniest point délicat de 
110trepart d'oublier complétement le ballet. 
Le ballet, c'est un ensemble de jambes symétriques 
qui tournent, tournent sur la pointe du pied et font 
tourner bien des têtes. 
Le ballet mâle est une superfétation, une inutilité 
qui sert de prétexte à des pas de deux et à des exhi-
bitions de jupes courtes. 
La danse est de plusieurs espèces, mais d'un seul 
genre, le féminin. 
Rien de joli dans un danseur si ce n'est sa danseuse. 
Mais d'oû vient cet usage de reproduire sur la scène 
ce qui se passe sous l'ormeau. Le ballet tel que nous 
le voyons aujourd'hui qu'il est à l'apogée de sa gloire, 
doit-il sa naissance aux mimes romains ou aux pan-
tomimes italiennes? Quand, comment, à propos de 
quoi· a-t-on vu se précipiter SlW le théâtre une foule de 
sylphides gazeuses écloses dans une pomme de pin, à 
en juger par les forêts que les coulisses :représentent? 
C'est une question qui nous a décidé à de nouvelles 
recherches, et nous en offrons à nos lecteurs le résul-
tat simple et dépouillé de fuut le pédantisme de 
l'histoire. 
C'est dans l'opéra le TRIOMPHE DE L'AMOUR que 
pour la première fois on introduisit des danseuses. Ce 
ballet fût d'abord exécuté à St-Germa.in en Laye de-
vant Sa Majesté, le 21 janvier 1681. On ne songeait 
pas alors à ce qui se passerait un siècle plus tard à 
plU'eil jour. Le roi riait, regardait les jambes, et ne se 
doutait pas que le bourreau montrerait art peuple la 
tête d~ son petit-fils dans un fatal ànniversaire. 
Les dates ont quelque chose defatidique. Elles sont 
une puissance irrésistible. Si Dieu est qnelq ue chose, ce 
he peut être qu'un chiffre. Oui, par Mahomet, Pytha-
gore est un Dieu et Barême est son prophète. 
Les persomlages de ce ballet, c'étaient des seigneurs 
et dames de la cour. Les dames donnaient pour la 
première fois à Rabelais un démenti de leur façon, 
elles cessaient d'être moutonnières et faisaient ce jour-
là nne chose noli'Velle. Les hommes avaient jusque-là 
monopolisé à leur profit ce genre de divertissement. 
Les dames prenaient leur revanche. 
Mais - , ce que c'est que d'oser, -' ce mélange des 
deux sexes rendit le spectacle si brillant et cette ex-
centricité si fort fut applaudie, que lors de la représen-
tation du même opéra à Paris sur le théâtre du Palais-
Royal, le doyen des théâtres, aujourd'hui tombé dam 
l'enfance, on crut qu'il était indispensable pour le 
succès de l'ouvrage de faire remplir les rôles des da-
mes dé la cour par delidanseuses stipendiées. 
C'est la première apparition des rats. Or cette espèce 
de rongeurs est douée d'une vertu prolifique au-delà 
de toute· expression. Leur nombre ne fit donc que crot-
tre et embellir. 
Aujourd'hui le rat se regarde comme le grand maî-
tre des coulisses; c'est lui qui mord la toile du fond et 
qui ronge le rideau. On prétend même qu'il s'émancipe 
jusqu'aux prmières loges dontilgrignotte le velours. 
Le Misanthrope dans la boutique. 
--Le commerce c'es(l'exploitation. diS produits de 
l'industrie par le mensonge. Le mensonge est un com-
mis voyageur qu'on ne saurait trop rétribuer, et l'on 
n'est bon commis voyageur qu'à la condition d'avoir 
eu de fréquentes et utiles relations avec ce grand 
maîtr€. 
Or les vices sont un chapelet dont l'égoIsme est le 
premier grain et le melliionge le dernier. 
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On s'habitue au mensonge _ etl'lutbi~ude ~t ne,S&-
conde nature" aussi indélfobile que la~e.. 9ft-
ment pour ne pas" perdre, on ment 'pour g3tlOOr; quel 
drôle de mon4e que celui où le vice est lUle nécessité. 
On ment pour obliger les autleset.paW' s'obliger 
soi-même. On ment pour amuser les autl'es ou pour 
s'amuser soi-Ul~e; on ment pour passer son temps 
sans s'embarrasser que la vérité passe alor~ fort mal 
le sien. 
Mentir c'était autrefois l'apanage des arracheurs 
de dents; mais aujourd'hui c'est l'occupation de tout 
le monde. Est-ce que les maux de dents, si fréquents à 
Genève, par le fa.it qu'ils mettent hommes et femmes 
en rapports av~c les dentistes, ne seraient point une 
cause de ce développement phénoménal? 
En effet, on ment ici comme on marche, comme on 
mange, comme on respire. On ne se fait pas plus de 
scrupule de faire un mensonge que de s'asseoir, que 
de parler., TI semble que tromper soit la chose la plWJ 
simple, la plus innocente, la plus naturelle. On a la sé-
rénité sur le front et le mensonge sur les lèvres. 
Comme à l'opéra on ne parle qu'en,chantant, de même 
dans le monde commercial on ne parle qu'en mentant. 
On ne vend rien, on n'achète rien sans mentir; Ou 
ne fait rien, on n'écrit rien sans mentir. Depuis le plus 
riche marchand d'or jusqu'au plus petit ouvrier, c'~t 
à qui mentira le plus et le plus habilement. Et c}lose 
surprenante, c'est qu'on ne. fait ses affaires qu'à ce 
prix-là. 
Ah! foi d'honnête homme, être honnête homme à ce 
compte-là c'est prendre le chemin du bagne, si le bagne 
n'était pas le dernier abri de la probité. 
Anecdote théâtrale. 
Leka,inest sans contredit un des plus grands 'hom-
meii qu'ait fournI le théâtre. C'était non-seulement un 
grand acteur, mais un grand philosophe. C'est lui qui 
le premier eut l'audace d'habiller les héros de la seène 
avec les costumes de leurs temps ou de leurs pays. C'ejlJt 
lui qui fit cesser l'usage de jouer Phèdre en costume 
Louis XIV ou Louis XV; c'est lui qui rendit à AlexaD-
dre sa cote de maille macédonienne et à POlThus sa 
~q,eindienne. ~8 l'instant qu'il régna sur le théâ-
tre, on ne vit plus-de) ces anachronismes grossiers, qu~ 
-s'ils se représetitaient aujourd'hui; feraient drésser les 
cheveux sur la tête. Et pour opérer une pareille ré-
f6rme, il fallait êtrê un Luther aux petits pieds. C'en 
était un eu effet. Mais tous les grauds hommes ont 
leurs petitesses; ils paient d'un côté ou de l'autre leur 
tribut à l'humanité; c'est ce qui les rapproche du com-
mun des mortels, qui prendraient les grands hommes 
pour des dieux s)ls Il'av~t pas quelques-unes de 
leurs faiblesses. . " " " -
Or la faiblesse de Lekain était d'aimer la chasse. 
Quel dommage <hl" vôir l'illustre artiste se métamor-
phoser en sauvage! Comment ne pas se désoler en le 
voyant fixer sut ta rainure d'un fusil ses yeux "qui" ont 
fait souv.ent trellJbler le thé~tre, comme ceux de Jupi-
ter faisaient trmub1er l'Olympe! Mai:s nous l'avons dit, 
ce n'était qu'une· faiblesse. JI chassait, mais le plus 
souvent en sautant les fossés, en traversant les haies 
il était plus préocCupé de Racine ou de Corneille que 
des grives ou des bécasses. 11 arriva qu'un jour, 
plongé dans une de ces méditations à lui particulières, 
il ne vit pas s'approcher le garde-chasse du seigneur 
sur les terres duquel il s'était aventuré. Et le garde-
chasse de demandér à l'imprudent de quel droit . . . 
- Du droit qu'un esprit ferme et vaste en ses des~ins 
A sur l'esprit grossier des vulgaires hUlIUlins. 
- Alors, reprit le garde-chasse en s'inclinant pro-
fondément, c'est diff~ent et je me retire. 
PErn SOANDALE. 
Mlle Victorine est tm mince petit volume de pen-
sées détachées et raœolées ici et là, et richement re-
lié par la générosité du prince russe Mastodontoff. Ce 
grand et en même temps ce gros et gras seignew' est 
une édition occidentale de la tour Malakoff. Un 
académicien qui a vieilli dans son fauteuil et qui Il'en 
peut pas plus sortir que la belette de Lafontaine est 
un pygmée à côté de ce personnage. Celui-ci ressem-
ble à l'académicien regardé au télescope. 
Dernièrement Mlle Victorine fit une maladie qui la 
retint pendant quelques jours au lit. Comme elle en-
trait en convalescence une de ses amies, vintla voir et 
s'informer de sa santé. 
-- Je vais beaucoup mieux, dit Mlle Victorine. 
- Le temps est beau, tu devrais aller faire un 
tour en voiture. 
C'est vrai mais où" aller? 
- Fais le tour de ton prince. 
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--:: iL la rigueur pourrait se passer dn prestige ~e son 1 
nom. Une pièce nouvelle et une reprise se partage-MARDI PROCHAIN, Il MARS, 
DE Mme L.tI.COITB-DIf-AS. ront l'affiche. La première c'est le MÉDECIN DES EN-
Disons en passant que le sort ne semble pas doué 
de cette galanterie française, qui favorise les femmes 
au préjudice des hommes. Le sort est une divinité 
trop antique; elle n'est ni grecque ni romaine, à plus 
forte raison est-elle moins encore gauloise. Elle existait 
avant le monde, et le monde est un de ses jouets. Voilà 
ce qui explique pourquoi messieurs les acteurs ont eu 
leurs bénéfices avant mesdames les actrices; voilà 
comment il se fait que celui de Mme LacoUl:, qui est 
le premier des bénéfices féminills, s'est si longtemps 
fait attendre. 
TI s'est fait attendre; c'est qu'en effet chacun veille 
à cette solennelle occasion de rendr~ hommage à l'ar-
tiste de mérite comme à la femme de distinction. On 
l'attend cette occasion pour réparer à son égard les 
torts qu'on se reproche, et pour lui témoigner de son 
repentir. C'est que depuis le jour où le public désabusé 
a reconnu dans Mme Lacour ce sentiment exquis, cette 
intelligence des beaux caractères qu'elle revêt, cette 
passion que les grands écrivains insufflent dans l'es-
prit des personnages qu'elle représente, après Rose 
Chéri, depuis ce jour le public a viré de bord. TI n'a 
plus assez d'éloges dans ses journaux et plus assez de 
mains au bout de ses manches pour l'applaudir. L'ac-
trice et le p~terre voguent maintenant de conserve et 
à pleines voiles. La faveur que Mme Lacour a si bien 
méritée ne s'est pas précipitée sur ses pas, mais elle 
est accourue; elle n'a pas semé de fleurs ni de feuilla-
ges la route de l'artiste, mais aujourd'hui elle a pris 
les formes d'un page et se glorifie de porter la queue 
de sa robe. 
Pour ceux qui connaissent Mme Lacour, il suffit 
que l'affiche porte le nom de la bénéficiaire; mais pour 
ceux qui n'ont pas cet avantage, il faut encore que ce 
nom surmonte une liste d'actes engageants. Et du reste 
Mme Lacour a fait assez preuve de goût et d'intelli-
gence pour savoir composer un spectacle attrayant, 
FANTS, pièce de genre, ouvrage remarquable, qui en 
est à Paris à sa 150me représentation, et qui s'est 
jouée avec le plus grand succès sur tous les théâtres de 
la province. C'est sans contredit une des productions 
de l'année dernière qui a eu le plus de retentisse-
ment. Tous les critiques ont été unanimement d'ac-
cord sur son mérite, .et c'en serait un bien étonnant 
que ùe réunir sur nn même point toutes ces divergen-
ces d'opinions qui se laissent appeler les critiques. 
Avec cela, c'est la reprise de la FÉE AUX ROSES, 
opéra aimé à Genève, et dans lequel notre Dugazon 
joue un de ces rôles comme il faut, qui lui ont fait tant 
'. d'ennemis d'abord et qui ensnite lui ont concilié tant 
de vraies sympathies. 
Nous espérons aussi, mais nous en parlons à l'oreil-
le de nos lecteurs, que te pauyreSm DE FRAMBOISY, si 
• maltraité par les circonstances, fera cejour-là. son en-
trée triomphale sur notre théâtre. Maugard est guéri, 
rien ne peut donc l'empêcher de nous servir une tarti-
ne de sa façon. 
Donc à mardi prochain; si le public sait aimer une 
artiste, à mardi quând même il ne serait sensible à 
d'autres attraits qu'à celui du spectacle. 
La seconde représentation de la FIANCÉE DU MAUDIT, 
donnée jeudi, a confirmé toutes les assertions de notre 
précédente lettre, cet opéra a été écouté avec plus d'in-
térêt même et plus de bienveillance que la première 
fois, et le public, à plusieurs reprises, a témoigné 
1 bruyamment sa satisfaction. 
: .11 faut dire .aussi à l'éloge des artistes qu'il ont mis 
. une exquise bonne volonté et un soin tout fraternel à 
l'exécution de cette œuvre d'un collègue estimé. On 
sentait, à les entendre, que tous, directeur et acteurs, 
mn.siciens et choristes, avaient concouru avec plaisir à 
la réussite de cet ouvrage. 
Les morceaux principaux ont été compris jeudi 
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d'mIe manière plus complète, le public a mieux saisi 
toutes les intentions de cette musique éloquente et 
expressive. 
TI ne reste à déplorer qne la surabondance de bruit 
dans les accompagnements; mais patience! M. Castil-
lon ne fait que commencer, et commence bien! 
L. D. 
'Orl5lne du BaDet. 
Quoique notre sage Directeur, agissant en confor-
mité du cahier des charges, se soit abstenu· de nous 
fournir le spectacle de la danse, il n'est point délicat de 
notre part d'oubliercomplétement le ballet. 
Le ballet, c'est un ensemble de jambes symétriques 
qui tournent, tournent snr la pointe du pied et font 
tourner bien des têtes. 
Le ballet mâle est une superfétation, une inutilité' 
qui sert de prétexte à des pas de deux et à des exhi-
bitions de jupes c,!tuUs. 
La danse est de plusieurs espèces, mais d'un seul 
genre, le féminin. 
Rien de jQli dall&v.n. danseur si ce n'est sa danseuse. 
Mais d'où vient cet usàge de reprodhire sur la scène 
ce qui se passe SOllS l'ormeau. Le ballet tel que nous 
le voyons aujourd'hui qu'il est à l'apogée de sa gloire, 
doit-il sa.naissa~ aux .~mes romains ou aux pan-
tomimes italie~? Quand, comment, à propos de 
quoi a-t-on vu se précipiter 8Ul' le théâtre une foule de 
sylphides gazeuses écloses dans nne pomme de pin, à 
en juger par les forêts que les conlisses :représentent? 
C'est nne question qui nous a· d~ à de nouvelles 
recherches, et nous en offrons à n~; lecteurs le résul-
tat simple et dépouillé de tout le pédantisme· de 
l'histoire. 
C'est dans l'opéra le TRIOMPHE DE L'AMOUR que 
pour la première fois on introduisit des danseuses. Ce 
ballet ftit d'abord exécuté à St-Germain en Laye de-
vant Sa Majesté, le 21 janvier 1681. On ne songeait 
pas alors à ce qni se passerait un siècle plus tard à 
pareil jour. Le roi riait, regardait les jambes, et ne se 
doutait pas que le bourreau. montrerait au peuple la 
tête de son petit-fils dans un~fatal anniversaire: 
Les dates ont quelque chose de fatidique. Elles sont 
une puissance irrésistible. Si Dieu est quelque chose, ce 
ne pent être qu'un chiffre. Oui, par Mahomet, Pytha-
gore est un Dieu et Barême est son prophète. 
Les personnages de ce ballet, c'étaient des seigneurs 
et dames de la cour. Les dames donnaient pour la 
première fois à Rabelais un démenti de lenr façon, 
elles cessaient d'être moutonnières et faisaient ce jour~~ 
là une chose nouvelle. Les hommes avaient jusque-là 
monopolisé à leur profit ce genre de divertissement. 
Les dames prenaient leur revanche. 
Mais -, ce que c'est que d'oser, -ce mélange des 
deux sexes rendit le spectacle si brillant et cette ex-
centricité si fort fut applaudie, que lors de la représen-
tation du même opéra à Paris sur le théâtre du Palais-
Royal ,ledoyen dès théâtres, aujourd'hui tombé dans 
l'enfance, on Cfut qu'il était indispensable pour le 
succès de l'ouvrage de fa.i.re remplir l~s rÔles des da-
mes .de la cour par des danseuses stipendiées. 
C'est la première apparition des rats. Or cette espèce 
de rongeurs est donée d'une vertu prolifique au-delà 
de toute expression. Leur nombre ne fit donc que croî-
tre et embellir. 
Aujourd'hui le rat se regarde comme le grand maî-
tre des coulisses; c'est lui qui mord la toile du fond et 
qui ronge le rideau. On prétend même qu'il s'émancipe 
jusqu'aux prmières loges dont il grignotte le velours. 
Le lisanthrope dans la boutique. 
Le commerce c'est l'exploitation des produits de 
l'industrie par le mensonge. Le mensonge est un com-
mis voyageur qu'on ne saurait trop rétribuer,· et l'on 
n'est bon commis voyageur qu'à la condition d'avoir 
en de fréquentes et utiles relations avec ce grand 
mattre. 
Or les vices sont un chapelet dont l'égoïsme est le 
premier grain eHe mensonge le dernier. 
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On s'habitue au men80~e et l'habitude ~st une se-
conde nature ~i indélébi1~, <'{1l~ Ja première. On 
ment po1l;l' ne pas perdre, on ment pour gagner, quel 
drôle de monde que celui où le vice est une nécessité. 
On ment pour obliger les autres et pour s'obliger 
soi-même. On ment pour amuser les autres ou pour 
s'amuser soi-même; on ment pour passer son temps 
sans s'embarrasser que la vérité passe alors fort mal 
le sien. 
Mentir c'était autrefois l'apanage des arracheurs 
de dents; mais aujourd'hui c'est ~'occupation de tout 
le monde. Est-ce que les maux de dents, si fréquents à 
Genève, par le fait qu'ils mettent hommes et femmes 
en rapports av(tc ,les dentistes, ne seraient point une 
cause de ce développement phénoménal ? 
"En etfet, on ment ici comme on marche, comme on 
mange, comme on respire; On ne se fait pas plus de 
scrupule de faire un mensonge que de s'asseoir, que 
de parler. TI semble que tromper soit la chose la plus 
simple, la plus innocente, la plus naturelle. On a la sé-
rénité sur le front et le mensonge sur les lèvres. 
Comme à l'opéra on ne parle qu'en chantant, de même 
dans le monde commercial on ne parle qu'en mentant. 
On ne vend rien, on n'achète rien sans mentir. On 
ne fait rien, on n'écrit rien sans mentir. Depuis le plus 
riche marchand d'or jusqu'au plus petit ouvrier, c'est 
à qui mentira le plus et le plus habilement. Et chose 
surprenante,c'est qu'on n~ fait ses affaires qu'à ce 
prix-là. 
Ah! foi d'honnête homme, être honnête homme à ce 
compte-là c'est prendre le chemin du bagne, si le bagne 
n'était pas le dernier abri de la probité. 
A.needote théâtrale. 
Lekain est sans contredît un des plus grands hom-
mes qu'ait fourni le théâtre. C'était non-seulement un 
grand acteur, mais un grand pliilosophe. C!est lui qui 
le premier eut l'audace d'habiller les héros de la scène: 
avec les costumes de leurs temps ou de leurs pays. C'est 
luj qui fit cesser l'usage dejO'p-er Phèdre en COs~uIne 
Louis XIV ou Louis XV; c'e'st lui qui rendit à Alexan-
dre sa cote de maille macédonienne et b. Porrhus sa 
tunique indienne. Dès l'instant qu'il régna sur le UiM-
tre, on 11.e vit plus de ces anachronismes grossiers, qui" 
s'ils se représentaient aujourd'hui, feraient dr~sser les 
cheveux sur la tête. Et pour opérer une pareille ré-
forme, il fallait être un Luther aux petits pieds. C'en 
était un . en effet. Mais tous les grands hommes· ont 
leurs petitesses; ils paient d'un côté ou de l'autre leur 
tribut à l'humanité; c'est ce qui les rapproche du com-
mun des mortels, qui prendraient les grands hommes 
pour des dieux s'ils' ri'avaie~t pas quelques-unes de 
leurs faiblesses. 
Or la faiblesse de Lekain était, d'aiQler la ehasse. 
Quel dommage de voir l'illustre artiste se métamor-
phoser en sauvage! Comment ne pas se désoler en le 
voyant fixer sur la rainure d'un fusil ses yeux qui ont 
fait souvent trembler le t~tre, comme ceux de Jupi-
ter faisaient trembler l'Olympe! Mais nous l'avons dit, 
, èe n'était qu'une faiblesse. TI chassait, mais le plus 
souvent en sautant les fossés, en trav~rsant les haies 
il était plus préoccupé de Racine ou. d~ Corneille que 
des grives ou des bécasses. n arriva qu'un jour, 
plongé dans une de ces méditations à lui particulières, 
il ne vit pas s'approcher le garde-chasse du seigneur 
sur les terres duquel il s'était aventuré. Et le garde-
chasse de demander à l'imprudent de quel droit. . . 
- Du droit qu'un esprit ferme et vaste eu ses desseins 
A sur l'esprit grossier des vulgaires humains. 
- Alors, reprit le garde-chasse en ,S'inclinant pro-
fondément, c'est différent et je me retire. 
. PETIT SCANDALE. 
Mlle Victorine est un mince petit volunie de pen-
sées détachées etraccolées ici et là, et rièhement re-
lié par la générosité du prince russe Mastodontoft'. C~ 
grand et en même temps ce gros et gras seigneur est 
une édition occidentale de la tour Malakoff. Un 
académicien qui a vieilli dans son fauteuil et qui n'en 
peut pas plus sortir que la belette de Lafontaine est 
un pygmée à côté de ce personnage. Celui-ci ressem-
bleà l'académicien regardé au télescope. 
Dernièrement Mlle Victorine fit une maladie qui la 
fêtint pendant quelques jours au lit. Comme elle en-
- trait en convalescence une de ses amies,VÏnt la voiret 
s'informer de sa santé. 
- Je vais beaucoup mieux, dit Mlle Victorine. 
- Le temps est beau, tu devrais aller faire un 
tour en voiture. . 
C'est vrai maisoil aller? 
- F~ le toUf~ :tooprinc~. 
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1 AUX ROSES, 
Opéra-comique en 3 actes et 5 tableaux. 
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Jfusique de M. Halévy. 
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Magicien. 
DISTRIBUTION: 
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son ami, MAUGARD.- Henri, clerc de notaire, MOREAU. 
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MARDI PROCHAIN, 11 MARS, 
DE lU'" L.&~OIJR-DIJMAS. 
Disons en passant que le sort ne semble pas doué 
de cette galanterie française, qui favorise les femmes 
au préjudice des hommes. Le sort est une divinité 
trop antique; elle n'est ni grecque ni romaine, à plus 
forte raison est-elle moins encore gauloise. Elle existait 
avant le monde, et le monde est un de ses jouets. Voilà 
ce qui explique pourquoi messieurs les acteurs ont eu 
leurs bénéfices avant mesdames les actrices; voilà 
comment il se fait que celui de Mme Lacour, qui est 
le premier des bénéfices féminins, s'est si longtemps 
fait attendre. 
TI s'est fait attendre; c'est qu'en effet chacun veille 
à cette solennelle occasion de rendre hommage à l'ar-
tiste de mérite comme à la femme de distinction. On 
l'attend cette occasion pour réparer à son égard les 
torts qu'on se reproche, et pour lui témoigner de son 
repentir. C'est que depuis le jour où le public désabusé 
a reconnu dans Mme Lacour ce sentiment exquis, cette 
intelligence des beaux caractères qu'elle revêt, cette 
passion que les grands écrivains insufflent dans l'es-
prit des personnages qu'elle représente, après Rose 
Chéri, depuis ce jour le public a viré de bord. Il n'a 
plus assez d'éloges dans ses journaux et plus assez de 
mains au bout de ses manches pour 1'applaudir. L'ac-
trice et le parterre voguent maintenant de conserve et 
à pleines voiles. La faveur que Mme Lacour a si bien 
méritée ne s'est pas précipitée sur ses pas, mais elle 
est accourue; elle n'a pas semé de fleurs ni de feuilla-
ges la route de l'artiste, mais aujourd'hui elle a pris 
les formes d'un page et se glorifie de porter la queue 
de sa robe. 
Pour ceux qui connaissent Mme Lacour, il suffit 
que l'affiche porte le nom de la bénéficiaire; mais pour 
ceux qui n'ont .{las cet avantage, il faut encore que ce 
nom surmonte une liste d'actes engageants. Et du reste 
Mme Lacour a fait assez preuve de goût et d'intelli-
gence pour savoir composer un spectacle attrayant, 
qui à la rigueur pourrait se passer du prestige de son 
nom. Une pièce nouvelle et une reprise se partage-
ront l'affiche. La première c'est le MÉDECIN DES EN-
FANTS, pièce de genre, ouvrage remarquable, qui en 
est à Paris à sa 150me représentation, et qui s'est 
jouée avec le plus grand succès sur tous les théâtres de 
la province. C'est sans contredit une des productions 
de l'année dernière qui a eu le plus de retentisse-
ment. Tous les critiques ont été unanimement d'ac-
cord sur son mérite, et c'en serait un bien étonnant 
que de réunir sur un même point toutes ces divergen-
ces d'opinions qui se laissent appeler les critiques. 
Avec cela, c'est la reprise de la FÉE AUX ROSES, 
opéra aimé à Genève, et dans lequel notre Dugazon 
joue un de ces rôles comme il faut, qui lui ont fait tant 
d'ennemis d'abord et qui ensuite lui ont concilié tant 
de vraies sympathies. 
Nous espérons aussi, mais nous en parlons à l'oreil-
le de nos lecteurs, que ce pauvre SIR DE FRAMBOISY, si 
maltraité par les circonstances, fera cejour-là son en-
trée triomphale sur notre théâtre. Maugard est guéri, 
rien ne peut donc l'empêcher de nous servir une tarti-
ne de sa façon. 
Donc à mardi prochain, si le public sait aimer une 
artiste, à mardi quand même il ne serait sensible à 
d'autres attraits qu'à celui du spectacle. 
La seconde représentation de la FIANCÉE DU MAUDIT, 
donnée jeudi, a confirmé toutes les assertions de notre 
précédente lettre, cet opéra a été écouté avec plus d'in-
térêt même et plus de bienveilla~ce que la première 
fois, et le public, à plusieurs reprises, a témoigné 
bruyamment sa satisfaction. 
li faut dire aussi à l'éloge des artistes qu'il ont mis 
une exquise bonne volonté et un soin tout fraternel à 
l'exécution de cette œuvre d'un collègue estimé. On 
sentait, à les entendre, que tous, directeur et acteurs, 
musiciens et choristes, avaient concouru avec plaisir à 
la réussite de cet ouvrage. 
Les morceaux principaux ont été compris jeudi 
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d'une manière plus complète, le public a mieux saisi 
toutes les intentions de cette musique éloquente et 
expressive. 
TI ne reste à déplorer que la surabondance de bruit 
dans les accompagnements; mais patience! M. Castil-
lon ne fait que commencer, et commence bien! 
L. D. 
Origine du Dallet. 
Quoique notre sage Directeur, agissant en confor-
mité du cahier des charges, se soit abstenu de nous 
fournir le spectacle de la danse, il n'est point délicat de 
notre part d'oublier complétement le ballet. 
Le ballet, c'est un ensemble de jambes symétriques 
qui tournent, tournent sur la pointe du pied et font 
tourner bien des tètes. 
Le ballet mâle est une superfétation, une inutilité 
qui sert de prétexte à des IJaS de deux et à des exhi-
bitions de jupes courtes. 
La danse est de plusieurs espèces, mais d'un seul 
genre, le féminin. 
Rien de joli dans un danseur si ce n'est sa danseuse. 
Mais d'où vient cet usage de reproduire sur la scène 
ce qui se passe sous l'ormeau. Le ballet tel que nous 
le voyons aujourd'hui qu'il est à l'apogée de sa gloire, 
doit-il sa naissance aux mimes romains ou aux pan-
tomimes italiennes? Quand, comment, à propos de 
quoi a-t-on vu se précipiter sur le théâtre une foule de 
sylphides gazeuses écloses dans une pomme de pin, à 
en juger par les forêts que les coulisses :représentent? 
C'est une question qui nous a décidé à de nouvelles 
recherches, et nous en offrons à nos lecteurs le résul-
tat simple et dépouillé de tout le pédantisme de 
l'histoire. 
C'est dans l'opéra le TRIOl\ŒPHE DE L'AMOUR que 
pour la première fois on introduisit des danseuses. Ce 
ballet fût d'abord exécuté à St-Germain en Laye de-
vant Sa Majesté, le 21 janvier 1681. On ne songeait 
pas alors à ce qui se passerait un siècle plus tard à 
pareil jour. Le roi riait, regardait les jambes, et ne se 
doutait pas que le bOUITeau montrerait au peuple la 
tête de son petit-fils dans un fatal anniversaire. 
Les dates ont quelque chose de fatidique. EUes sont 
une puissance irrésistible. Si Dieu est quelque chose, ce 
ne peut être qu'un chiffre. Oui, par Mahomet, P;ytha-
gore est un Dieu et Barème est son prophète. 
Les personnages de ce ballet, c'étaient des seigneurs 
et dames de la cour. Les dames donnaient pour la 
première fois à Rabelais un démenti de leur façon, 
elles cessaient d'être moutonnières et faisaient ce jour-
là une chose nouvelle. Les hommes avaient jusque-là 
monopolisé à leur profit ce genre de divertissement. 
Les dames prenaient leur revanche. 
Mais -, ce que c'est que d'oser, -ce mélange des 
deux sexes rendit le spectacle si brillant et cette ex-
centricité si fort fut applaudie, que lors de la représen-
tation du même opéra à Paris sur le théâtre du Palais-
Royal, le doyen des théâtres, aujourd'hui tombé dans 
l'enfance, on crut qu'il était indispensable pour le 
succès de J'ouvrage de faire remplir les rôles des da-
mes ~e la cour par des danseuses stipendiées. 
C'est la première apparition des rats. Or cette espèce 
de rongeurs est douée d'une vertu prolifique au-delà 
de toute expression. Leur nombre ne fit donc que croi-
tre et embellir. 
Aujourd'hui le rat se regarde comme le grand maî-
tre des coulisses; c'est lui qui mord la toile du fond et 
qui ronge le rideau. On prétend même qu'il s'émancipe 
jusqu'aux prmières loges dontilgrignotte le velours. 
Le )lisanthrope dans la boutique. 
Le commerce c'est l'exploitation des produits de 
l'industrie par le mensonge. Le mensonge est un com-
mis voyageur qu'on ne saurait trop rétribuer, et l'on 
n'est bon commis voyageur qu'à la condition d'avoir 
eu de fréquentes et utiles relations avec ce grand 
maître. 
Or les vices sont un chapelet dont l'égoïsme est le 
premier grain et le mensonge le dernier. 
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On s'habitue au mensougf et l'habitudeat une se-
conde nature aussi iudélébile que la. . prttnière. On 
ment pour ne pas perdre, on ment pour gagner, quel 
drôle de monde que celui où le vice est une nécessité. 
On ment pour obliger les antres et pour s'obliger 
soi-même. On ment pour amuser les autres ou pour 
s'amuser soi-même; on ment pour passer son temps 
sans s'embarrasser que la vérité passe alors fort mal 
le sien. 
Mentir c'était autrefois l'apanage des arracheurs 
de dents; mais aujourd'hui c'est ~'occupation de tout 
le monde. Est-ce que les maux de dents, si fréquents à 
Genève, par le fait qu'ils mettent hommes et femmes 
en rapports av~c les dentistes, ne seraient point une 
cause de ce développement phénoménal? 
En effet, on ment ici comme on marche, comme on 
mange, comme on respire. On ne se fait pas plus de 
scrupule de faire un mensonge que de s'asseoir, que 
de parler. TI semble que tromper soit la chose la plus 
simple, la plus innocente, la plus naturelle. On a la sé-
rénité sw' le front et le mensonge sur les lèvres. 
Comme à l'opéra on ne parle qu'en chantant, de même 
dans le monde commercial on ne parle qu'en mentant. 
On ne vend rien, on n'achète rien sans mentir. On 
ne fait rien, on n'écrit rien sans mentir. Depuis le plus 
riche marchand d'or jusqu'au plus petit ouvrier, c'est 
à qui mentira le plus et le plus habilement. Et chose 
surprenante, c'est qu'on ne fait ses affaires qu'à ce 
prix-là. 
Ah! foi d'honnête homme, être honnête homme à ce 
compte-là c'est prendre le chemin du bagne, si le bagne 
n'était pas le dernier abri de la probité. 
Lekain est sans contredit un des plus grands hom-
mes qu'ait fourni le théâtre. C'était non-seulement un 
grand acteur, mais un grand philosophe. C'est lui qui 
le premier eut l'andace d'habiller les héros de la scène 
avec les costumes de leurs temps ou de leurs pays. C'est 
lui qui fit cesser l'usage de jouer Phèàre en costume 
Louis XIV ou Louis XV; c'est lui qui rendit à-Alexan-
dre sa cote de maille macédonienne et à Porrhus sa 
tunique indieJae. Dès l'instant qu'il régna sur le théâ-" 
tre, on ne vit plus de ces anachronismes grossiers, qui, 
s'ils se représentaient aujourd'hui, feraient dresser les 
cheveux sur la tête. Et pour opérer une pareille ré-
forme, il fallait être un Luther aux petits pieds. C'en 
était un en effet. Mais tous les grands hommes ont 
leurs petitesses; ils paient d'un côté ou de l'autre leur 
tribut à l'humanité; c'est cc qui les rapproche du com-
mun des mortels, qui prendraient les grands hommes 
pour des dieux s'ils n'a.vaient pas quelques-unes de 
leurs faiblesses. 
Or la faiblesse de Lekain était d'aimer la chasse. 
Quel dommage de voir l'illustre artiste se métamor-
phoser en sauvage! Comment ne pas se désoler en le 
voyant fixer sur la rainure d'un fusil ses yeux qui ont 
fait souvent trembler le théâtre, comme ceux de Jupi-
ter faisaient trembler l'Olympe! Mais nous l'avons dit, 
ce n'était qu'une faiblesse. TI chassait, mais le plus 
souvent en sautant les fossés, en traversant les haies 
il était plus préoccupé de Racine ou de Corneille que 
des grives ou des bécasses. Il arriva qu'un jour, 
plongé dans une de ces méditations à lui particulières, 
il ne vit pas s'approcher le gude-chasse du seigneur 
iW' les terres duquel il j(.étatt Aventuré. Et le garde-
chasse de demander ft. l'imprudent de quel droit ... 
- Du droit qu'un esprit ferme et vaste en ses desseins 
A sur l'esprit grossier des vulgaires humains. 
- Alors, reprit le garde-chasse en s'inclinant pro-
fondément, c'est différent et je me retire. 
PETIT SCANDALE. 
Mlle Victorine est un mince petit volume de pen-
sées détachées et raccolées ici et là, et richement re-
lié par la générosité du prince russe Mastodontoff.·Ce 
grand et en même temps ce gros et gras seigneur est 
une édition occidentale de la tour Malakoff. Un 
académicien qui a vieilli dans son fauteuil et qui n'en 
peut pas plus sortir que la belette de Lafontaine est 
un pygmée à côté de ce personnage. Celui-ci ressem-
ble à l'académicien regardé au télescope. 
Dernièrement Mlle Victorine fit une maladie qui la 
retint pendant quelques jours au lit. Comme ~ en':" 
trait en convalescence WlQ~ ses amies, viDtla "* et 
s'informer de sa santé. 
- Je vais beaucoup mieux, dit Mlle Victorine. 
- Le temps est beau, tu devrais aller faire un 
tour en voiture. 
C'est vrai mais où aller? 
- Fais le tour de ton prince. 
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Seigneurs et Dames. Soldats. Chœurs. 
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, CIIDtée étjouéepr •. Mauganl. 
tÈS COULISSES. 
i.EVuÊ T!kATRALE. 
Le i:béniiïce de,Mme Lacour, qui a eu heu inardi 
dernier, a constaté la justesse de nos prévisions; nous 
savions que la faveur est aujour4'hui le partage de 
notre Dugazon et de notre Rose-Chéri. Elle est déci-
dément dans les pe,tits papiers de tout le monde, tant 
il est vrâi que tôt ou tard le mérite se fait jour et que 
le vrai talent peut être quelques instants incompris, 
mais que pour attendre, son triomphe n'est que 
plus éclatant. 
On a seulement regretté que Mme Lacour ne se soit 
pas distribué un rôle~e sa taille dans le programme 
et que les circonstances singulières qui ont précédé la 
solennité de ce béné~ce aient amené Wle éclipse, pa.r-
tieItè c'est vrai, nw.a 'tOl';ourS regret~hle, de l'étoile 
sur Inquelle les lorgnons se posent avec tant de com-
plaisance. 
Il est lUle question à laquelle les journaux sérieux 
se sont permis de toucher et qui pourtant est avant 
tout de notre domaine. Nous n'empiétons pas sur leurs 
droits, qu'ils nous laissent les nôtres, à moins que, 
comme le mouton, la petite feuille n'ait tort qnand il 
lui arrive de se plaindre. ~ous voulons parler de cette 
mesure singulière, prise par lUl comité à l'égard de 
Mlle Fleury, mesure qu'on exécute la veille ct dont 
on s'excuse le lendemain, comme si l'excuse n'était pas 
une nouvelle faute plus irréparable que la première. 
Voilà cependant où peut conduire le système adopté 
dans les comités de bals de Genève, à céder aujourd'hui 
aux instances de quelques vertus problématiques et à 
faire maladroitement le lendemain l'aveu d'lUle gau-
cherie. ,Quoiqu'il en soit, cet événement est une nou-
velle confirmation du proverbe: A bonheur malheur 
est bon. 
L'actrice gracieuse a été mardi soir accueillie sur 
la scène p,ar de nomhl,teux; et çhauds applaudissements; 
les couronnes mème sont accourues pour protester 
d'abord contre l'insnlte et pour témoigner ensuite de 
la sYIPPathie <lu p,pblic. Il est 'vrai de dire qne Ces cou-
ronn. auraient pU s'adressét,'Ivec . plus de dtDits à la 
bénéficiajre, lime, Lacour, ~a~ le public avait pins à 
cœur la répa~ation de l'off~nse qu~' l'admiration de 
l'artiste. On a voulu consoler la victime d'abord et l'on 
a pensé que la bénéficiaire est assez assurée de la fa-
veur du théâtre pour que l'ovation qui se préparait 
pour l'une ait cèdé le, vas à l'al1iendehoMrablequi 
était due à l'aùtre. 
(Joneert des ~-'r"ltie~8.d'""pp..,...e:u. 
Les Fruitiers d'Appenzell ont maintenant fait leurs 
preuves. La dénomination bizarre qu'ils avaient adop-
tée n'est plus une usurpation. Leurs compatriotes en-
clavés dans le canton de St-G!111 comme une tête dans 
une couronne, Be sauraient désormais se ,prévaloir de 
leur supériorité musicale, dont leur qualité d'allemands 
avaient la prétention de garder le monopole. Ceux de 
Genève sont à leur hauteur. En quelques mois ils sont 
parvenus, grâce à l'habile direction de M. Frey, à for-
mer une musique capable denonner un concert où les 
sympathies politiques ont amené de nombreux audi-
teurs, et pendant lequei les sympathies musicales ont 
seules fait les frais d'applaudissements. Ce n'est pas 
tout: les chanteurs, dignes l>ergers des vertes prairies 
du Kamor, ont fait entendre leurs voix mélodieuses 
qui, pour ne pas s'être formées à l'école des accompa-
gnements de cornemuse, pour n'avoir pas été encou-
ragées par les chamois et les bouquetins, n'en ont pas 
moins atteint une suavité dont les alpes seraientjalou-
ses, si leur sotte vanité, leur impudent amour-propre, 
ne les plaçaient en dehors du cercle des humaines 
jalousies. 
Alleluia 1 
Pâques s'approche. Pâques bleu, Pâques rose, Pâ-
ques de toutes les couleurs, !;\éduit P3f les beauxjours 
de Février, s'empresse de nous amener le printemps. 
Les jours de deuil, de pénitence et de repentir vont 
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Allee."", thél\_e. si faire pla.ce à d'autresjoul'S qui, si possible, passeront 
leur temps d'une façon plus agréable. 
C'est encore une des illusions de notre 'ferte inno-
cenee. Le printemps, croyons-nous, sort de la corolle 
canarie de la fleur de Pâques, comme Minerve de la tête 
de Jupiter, comme Bacchns de la cuisse du souverain 
maître des dieux, comme les guerriers de Thèbes des 
dents dn Dragon, comme le premier homme de dessous 
une motte de terre. 
Quoiqu'il en soit, Pâques s'approche; encore huit 
jours et sa main fatidique aura planté la barrière qui 
sépare les mauvais jours des meîlleurs. 
Tressons - luj des guirlandes et jetons lui des 
couronnes. 
Mieux encore, chantons alleluia! 
Ma,is qu'est-ce que veut dire ce mot inintelligible 
que l'usage achargé d'exprimer la joie et l'allégresse? 
Que signifie ce bizarre et moelleUXl;I,ccouplement de 
voyelles que l'on chante à tue-têw, qu'Qn met partout 
comme un refrain, et qui a l'air de dire tant de choses? 
Quel est le sens du mot alleluîa? 
, ' 
Le voici, puisqu'il incombe aux feuilles légères de 
traiter . les graves questions originelles. 
Les deux soldats romains qui étaient .préposés à la 
garde du tombeaIj. où Nicodème et Joseph avaient dé-
posé le corps de leur maître, étaient l'un allemand et 
l'autre piémontais. 
Or, comme on sait, i~s s'étaient endormis tous les 
deux. Pendant leur sommeil un ange souleva le cou-
vercle, une forme humaine s'échappa, prit son vol 
dans les airs et, par ce IJlouvement iImccoutuJIlé, fit 
assez de bruit Jlour réveiller les.sentirreIms ~~dorIQ,ies. 
A l'aspect de cet homme q.ui planait sur leur tête. 
1\LLE LU (est-ce lui), dit le piémontais à l'autre. - lA, 
répond eelui-:ci, et tous les deux furent si fr~ppés que 
leurs fusils tombèrent. de leurs mains et que quelques 
viene~ fe:qtmes sutlirent po~r les?ésanner. 
En 1696,îes comédiens français, éta.blis dans la 
rue des Fossés-Saint-Germain-des-Près, décidèrent 
qu'on prélèverait tous les mois sur les recettes une 
somme qui serait partagée eptre les couvents les plus 
pauvres de Paris. Les C6!'dèliers n'ayant point été ad-
mis au partage,adressèrent la requête suivante aux 
comédiens: 
Messieurs, 
Les pères cordeliers vous suppliEmt très-humblement 
d'avoir la bonté de les mettre au nombre des pauvres 
religieux auxquels vous faites la charité. Il n'y a point 
de communauté dans Paris qui en ait un plus grand 
besoin, eu égard à leur nombre et à l'extrême pauvreté 
de leur maison. L'honneur qu'ils ont d'être vos voisins 
leur fait espérer que vons leur accorderez l'effet de 
leur prière, qu'ils redoubleront pour la prospérité de 
votre chère compagnie. 
Les comédiens accédèrent à la demande des corde-
liers, et dès lors on a continué de pèrcevoir un impôt 
pour les pauvres sur tous les spectâcles: 
PETIT SCANDALE. 
C'en serait un grand partout ailleurs qu'à Genève, 
mais c'est par une juste réserve qne nous l'appelons 
. petit scandale. 
Un jeune homme de treize ans avait été placé dans 
une maison de commerce, li avait quitté sa famille 
depuis quelques semaines, quand sa tante, impatiente 
de le revoir, prit pour prétexte de voyage l'avantage 
de faire une emplette chez son neveu. TI s'agissait d'une 
paire de bas de soie. Le jeune hommé lui présenta 
lUle paifede bas de cinq frwcs;-+J6dairerais quel-
que chose de meilleur, dit la tante, même en le payant 
plus cher.Le neveu passe la paire de bas sousle comptoir 
etpr~eijte itm-oitement la même àla tante en lai disant. 
- Ceci vaut mieu, mais; cela eoûtesept francs. La tante 
paya ~ sept· francs et se. retœa enchantée. - Mon 
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ami, dit le patron,spect~teur de cette~~ène, voilà qui 
est admirable! ~endre Il 'sa tante ave~ tant de savoir-
faire, et à ,treize, 'ans! si tu continues je te doI1lltH'ai 
ma fille en mariage. 
Tout l~ monde connait M. X ... , dOJ;lt la paresse est 
si proverbiale que chacun le suppose issu de l'accou-
plement bizarre d'un lézard. avec une ligne horizontale. 
L'autre jour M. X ... se trouvait en nombreuse 
compagnie, ses deux pieds étaient posés sur les bar-
reaux de la chaise de son voisin, ses deux mains croi-
sées soutenaient avec peine sa tête qui cherchait un 
oreiller; sa bouche s'ouvrait, se rouvrait pour n~.rien 
dire, et laissant à chaque instant v~ir ses dents jusqu'à 
la dent de sagesse inclusivement. Et cependant la 
conversation était très-animée autour de lui. 
- Oui, disait un des membres de. la compagaie, 
jeune homme qui, à ce qu'il paraît, avait diablement 
voyagé. Oui, j'ai vu un pays où tous les jours ont vingt-
cinq heures. 
A ces mots, M. X. . . sortit de son assoupissement. 
Quel est donc ce pays? demandat-il avec une vivacité 
qui fit récrier tous ses amis. 
- Comment" lui dit l'un d'eux, toi, la ligne horizon-
tale, tu te disposerais à faire un si grand voyage? 
- Oui,répondM. X ... Oùest ce pays, Où j'aurais 
par jour une heure de plus à ne rien faire? 
On comprit l'intention, mais le Malte Brun nouveau 
modèle, n'a pas su donnera M. X ... des indications 
assez précises; il baille en attendant là-dessus de plus 
amples détails. 
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Les f'~es poètes .e la babee, 
PAR M. H. BLANV ALET. 
Et qu'on nous dise' encore que la galanterie est 
une' qualité toùte, frànçaise, et qu'on ajoute à cette 
étrange assertron celle-ci qui ne lui cède en rien : (je-
nève est une cité britannique. M. Blanvalet lient de 
donner un démentiformel, quand bien même il est cour-
toisjà ces prétentieux aphorismes. C'est un genevois qui, 
le pr;emier depuis Brantôme, a eu l'idée de rendre hom-
mage à cette partie du beau sexe qui rivalise avec l'au-
tre sex~ par la mise en usage de l'intelligence que 
Dieu a ,sagement repartje entre tous les deux. Son li-
vre est un coffret plein de senteur&; .les cOOlp~timena 
en sont distribués avec un art infini j les bijoux qu'il 
cache dans, se~ plis de satin sont si bien sculptés et si 
bien choisis, que si Genève l'eût envoyé à l'exposition 
universelle, ce petit chef-d'œuvre l'eût à coup sûr em-
porté sur les écrins de tous les joaillers du monde. 
Laissons du reste parler M. Victor Duret, qui, dans 
l'Album genevois du 1er mars, consacre à l'ouvrage 
de M. Blanvalet quelques pages riches à la fois d'idées 
gracieuses et de pensées sérieuses,avec lesquelles le 
style lutte d'énergie, d'élégance et de fraicheur. 
« ••• M. Blanvalet, dit-il, guidé par un goût ex-
quis, a rassemblé dans son volume une multitude de 
joyaux; et, pour employer une comparaisQn tirée de 
son sous-titre d'Anthologie, il en fait nne couroml~ 
dont les fleurons les plus anciens ne sont pas les moins 
précieux. Ce sont des roses, des lys, des osmondes, 
des aubépines, des ml1uv~s pâles, de bleues pervenches, 
des myosotis au corselet d'azur, des auronnes qui ne 
se fanent pas: parterre poétique où. s'étalent fleur de 
~auté, de jeunesse, d'amour, fleur d'innocence, de 
rêve, de mélancolie, fleur de sacrüice; de souvenir; de 
de regret, fleur de reconfort, fleur d'immortalité, 
comme diraient les livres mystiques; chaste jardin où 
s'exhalent les arômes de la dilection. C'estunegalerie 
où, dans l'ordre des temps, de la fin du XIVme siècle 
au milieu du XIXm., apparaissent des groupes de fi~­
res idéales: la fille du palais se trouve côte à côte avec 
la fille des charilps, car dans ce salon de la. pensée, il 
n'y a de distinction que celle du g€nie.:o 
Nous nous arrêterons là; l'exiguité de notre 
feuille nous. priv~ .du plaisir de rendre. hommage 
à l'autent et au critique, comme n()us~oudrioris 
le fttire.iMais nos iectEmrs a'y perdr6ntrien s'il lê'ur 
tombe sous'la main le dernier numéro de l'All:5um,qlli 
leur donnera l'adresse de l'éditeur. 
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LOl'êdan, amiral de Venise. . . .. Mt'\i. DERVAL. 
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DURAND. 
CARRÉ. 
Haydée, esclave grecque ... _ .. Mutes BOULAGEOT. 
Rafaela pupille de l,orédan. . . . LACOUR-DUM-
Officiers veriitiens, matelots, soldats, sénatèurs, 
chœurs . 
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~liehel, viel ouvrier. . . . . . . " MM. CARlU: . 
Batiste, jeune ouvrier. . . . . . . . MAUGARD. 
Max, commis de M. Lambert. . . MOREAU. 
J~anBe, tiHede l\fichol. . . . . . .. Mme HOS:E-FLlWItY 
LE COUCHER D'UNE ETOILE, 
(j~nnédie en t acte. 
l'AR LtOl'l (WZLAN. 
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Lord Montgoméry, Ohavannes. - 'Lord eliiford, 
Morel. - Philips, domestüflle anglais, Augel. - Wil-
lamNorton, notaire, Bonis.- Mlle Pereeval, Mm"La-
cour-Dumas. - Euridice, femme de chambre de MUt! 
Percevâl, Fernando. 




La Fa'i'o~i'te, grand Opéra. La Sirène, Opéra comique. 
La "ole de .a Mal8on, Coniédie nouvelle. 
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Le bélléfic~de Mme Lacour, quia eu lieu ma,rdi 
dernier, a constaté la justesse de nûs préyisions; nons 
su,yiQns que la faveur est aujourd'hui le partage de 
notre Dugazon et de notre Rose-Chéri. Elle est déci-
dément dans les petits papiers de tout le monde, tant 
il est vrai que tôt ou tard le mérite se fait jour et que 
'. le vrai talent peut être quelques instants incompris, 
mais que pour attendre, sou triomphe n'est que 
plus éclatant. 
On a seulement ref,,'Tetté que Mme Lacour ne se soit 
pas distribup Ull rôle de sa taille dans Je programme 
et que les circonstances singulières qui ont précédé la 
solennité de ce bénéfice aient amené une éclipse, par-
tielle c'est vrai, mais toujours regrettable, de l'étoile 
sur laquelle les lorgnons se posent avec tant de com-
plaisan~e. 
Il est une question à laquelle les journaux sérieux 
se sont permis de toucher et qui pourtant est a"ant 
tout de notre domaine. Nous n'empiétons pas surleurs 
droits, qu'ils nous laissent les nôtres, à moins que, 
comme le mouton, la. petite feuille n'ait tort qnand il 
lui arrive de se plaindre. N ons voulons parler de cette 
mesure singulière, prise par un comité iL l'égard de 
Mlle Fleury, mesure qu'on exécute la veille et dont 
on s'excuse lelelldemain, comme si l'excuse n'était llas 
une nouvelle faute plus Irréparable que la première. 
Voilà cependant où peut conduire le système adopté 
dans les comités de bals de Genève, à céder aujourd'hui 
aux instances de quelques vertus problématiques et à 
fa~e maladroitement le lendemain l'aveu d'une gau-
cherie. Quoiqu'il en. soit, cet événement est une nou--
velle confirmation du proverbe: A bonheur malheur 
est bon. 
L'actrice gracieuse a été mardi soir accueillie sur 
la scène par de nombreux et chauds applaudissemeuts; 
les couronnes mèmesont accourués pour protester 
d'abord contre l'iusulte et pour témoigner ensuite de 
la sympathie dN public. Il est vrai de dire que ces cou-
ronnes auraient pu s'adresser a:vec plus de dr~ts à la 
bénéficiaire, Mme LacO'ur, mais le public avait plus à 
cœur la réparation de l'O'ffellse que l'admi'tatiO'n de 
\'artiste. On a yO'ulu consoler la victime d'abO'rd et l'on 
à pensé que la bénéficiaire est assez assurée de la fa-
veur du théâtre pour que l'O'vatiO'n qui se préparait 
pour l'une ait cèdé le pas à l'amende honorable qui 
était due à l'autre. 
'-'oncen des Fruitiers d'A.ppenzell. 
Les Fruitiers d'Appenzell ont m1tintenant fait leurs 
preuves. La dénO'mination bizarre qu'ils avaient adop-
tée n'est plus une usurpatiO'n. Leurs cO'mpatriotes en-
clavés dans le canton de St-Gall comme une tête dans 
une cO'uronne, ne sauraient désormais se prévalO'ir de 
leur supériO'rité musicale, dontleur qùalité d'allemands 
avaient la prétention de garder le monO'pole. Ceux de 
Genève sont ft leur hauteur. En quelques mois ils sont 
parvenus, grâce à l'habile direc~iO'n de;M. Frey, à for-
mer une musique c~b~ de donner ûcon~toù les 
sympathies politiques ont amené de.nO'mbrèU~'.udi­
teurs, et pendant lequel les sympathies muSicales ûnt 
seules fait les frais d'applaudissements. Ce .n'est pas 
tout :'les chanteurs, dignes bèrgers des vertes prairies 
du Kamor, ont fait entend,re leurs 'voix mélodieuses 
qui, pour ne pas s'être formées à l'école des accompa-
gnements de cornemuse, pour n'avoir pas été encou-
ragées par les chamois-et les bouquetins, n'en ont pas 
moins atteint une suavité dont les alpes seraientjalou-
ses, si leur sotte vanit~, leur impudent amour-prûpre, 
ne les plaçaient en dehors du cercle des humaines 
jalousies. 
AllelnlaI 
Pâques s'approche. Pâques bleu, Pâques rose, Pâ-_ 
ques de toutes les couleurs, séduit par les beauxjours 
de Février, s'empresse de nous amener le printemps. 
Les jours de deuil, de pénitence et de repentir vont 
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faire place à d'autres jours qui, si possible, passeront 
leur temps d'une façon plus agréable. 
C'est encore une des illusions de nO'tre verte innû-
cence. Le printemps, croyons-nou8, sort de la corolle 
canarie de la fleur de Pâques, comme Minerve de la tête 
de Jupiter, comme Bacchus de la cuisse du souverain 
maître des dieux, comme les guerriers de Thèbes des 
dents du Dragon,comme le premier homme de dessous 
une motte de terre. 
Quoiqu'il en soit, Pâques s'approche; encore huit 
jours et sà main .fatidique aura pl~nté la barrière qui 
sépare les mauvais jours des meilleurs. 
Tressons - lui des guirlandes et jetons lui des 
couronnes. 
Mieux encore, chantons alleluia! 
Mais qu'est-ce que veut dire ce mO't inintelligible 
que l'usage a chargé d'exprimer lajO'ie et l'allégresse? 
Que signifie ce bizarre et mûelleux accouplement de 
voyelles que l'on chante à tue-tête, qu'on met partout 
comIne un refrain, et'qmal'air'de dire tant de ch6ses? 
Quel est le sens du mût alleluia? 
Le voici,puisqu'il incombe aux feuilles légères de 
traiter les graves questÎODs originelles. 
Les deux soldats romains qui étaient préposés à la 
garde du tûmbeau ûù. Nicodème et Jûseph avaient dé-
posé)e corps de leur maître, étaient l'un allemand et 
l'autre piémontais. 
Or, comme ûn sait, ils s'étaient endûrmis tous les 
deux. Pendant leur sommeil un ange sûuleva le cûu-
vercle, une forme humaine s'échappa, prit sO'n vol 
dans les airs et, pâr ce mouvement inaccoutumé, fit 
assez de bruit pour réveiller les sentinelles endormies. 
A l'aspect de cet homme qui planait sur leur tête. 
ALLE LU (est-ce lui), dit le piémontais à l'autre. - lA, 
. répond celui-ci, et tous les deux furent si frappés que 
leurs fusils tombèrent de leurs mains et que quelques 
vielles femmes suffirent pour les désàrmer. 
A.needot.e tlléAtrale. 
En 1696, les comédiens français, établis dam; la 
rue des Fossés-Saint-Germain-des-Près, décidèrent 
qu'O'n prélèverait tûus les mois sur les recettps une 
sOIDIne qui serait llartagée entre les cûuvents les plus 
pauvres de Paris. Les cordeliers n'ayant point été ad-
mis au partage, adressèrent la requête suivante aux 
comédiens: 
Messieurs, 
Les pères cordeliers vous supplient très-humblement 
d'avoir la bonté de les mettre au nombre des pauvres 
religieux auxquels vous faites la charité. n n'y a point 
de cûmmunauté dans Paris qui en ait un plus grand 
besoin, eu égard à leur nombre et â l'extrême pauvreté 
de leur maison. L'honneur qu'ils ont d'être vos voisins' 
leur fait espérer que vous leur accO'rderez l'effet de 
leur prière, qu'ils redoubleront pour la prospérité de 
votre chère compagnie. 
Les comédiens accédèrent à la demande des corde-
liers, et dès lors ûn a continué de percevO'ir un impôt 
,pour les pauvres sur tûus les spectacles. 
PETIT SUANDALE. 
C'en serait un grand partout ailleurs qU'ltGenève, 
mais c'est par une juste réserve que nous l'appelûns 
petit scandale. 
Un jeune homme de treize am; avait été placé dans 
une maison de commerce, li avait quitté sa famille 
depuis quelques semaines, quand sa tante, impatiente 
de le revO'ir, prit !wur prétexte de voyage l'avantage 
de faire une emplette chez son neveu. il s'agissait d'une 
paire de bas de soie. Le jeWle hûmme lui présenta 
une pau-ede bas de cinq francs.- Je désirerais qùel-
que chose de meilleur, dit la tant,e, même en le payant 
plus cher.Le neveu passe la paire de bas souBIe comptoir 
et présente adroitement la même à la tante en lui disant. 
-Ceci vaut nùeux, mais cela cot'tte sep, francs. La tante 
paya les sept francs et se' .rétiraenchantée. - Mon 
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ami, dit le patron, SPf.:G~ur de cette scène, voilà qui 
est admirable! vendre à sà tante avec tant de savoir-
fa;ire, et il. treize ~ 4UlS! gj tu 'CoBtinues je t~ &nnerai 
ma fille en mariage. 
Tout le monde couna.ît M. X ... , dont la paresse est 
si proverbia.le que chaclllll~ suppose issu de l'accou-
plement bizarre d'un lézard avec une ligne horizontale. 
L'autre jour M. X ... se trouvait en nombreuse 
compagnie, ses deux pieds étaient posés SUf les bar-
reaux de la chaise de son voisin, lies deux maÜIS croi-
sées soutenaient avec peine sa tête qui ~herchait un 
oreiller; sa bouche $'ouvrait, se rouvrait pour ne rien 
me, e~ laissant à chaque instant voir ses Iioots jusqu'à. 
la dent de sagesse inclilsivement. Et cependant la 
conversation était très..;animée atltoUr de lui 
-Oui, disait un des membres de lacomPl!WÙe, 
jeune llOmme qui, à ce qu'il paraît, avait diablement 
voyagé. Oui, j'ai vu un pays où tous les jours ont vingt-
cinq heures. 
A ces mots, M. X ... soriit de son:assou.pissement. 
Quel est donc ce "pi\ys? demaBoot-il avec une vivacité" 
qui fit récrier tous ses amis. 
- Comment, lui dit l'un d'eux, toi, la ligne horizon-
tale, tu te disposerais à. faire un si grand voyage? 
- Oui, rép~M. X ... Où est ce pays, Où faurois 
par jour une heure de plus à ne ,rien faire< 
On comprit l'intention, mais le Malte J>run oouveau. 
IU9dèle, a'a pas su donner a M. X .• , OOS ,indications 
assez prédses; il baille eR atteRdant là-dessus de plus 
amples détails. 
BIOGRAPHIE GENEVOISE. 
iLe8felil.espeètreil ete la FtWnœ, 
PA'n M. 'H. BtANVn.'ET. 
Et qtÙ)llll(JUs, dise encore 't{tte là gala1it;érie lESt 
UD!e ·qualitétoute fratiçaise, etq:fl'('ID~ouie·îi ,cette 
éŒ1ùig.e~'cen~4i qui. ~lùi~deen tien: Ge-
nèveest une cité britannique. M. Blanvaletvient de 
donner un démenti formel, quand biètl même il est co'tlr-
tois;à ces prétentieux aphorimnes.C'estun.genevDÎS qui, 
le premierdepnis Brantôme, a eu l'idée de rendre hom-
mage iL cette partie du beau sexe qui rivalise avec l'au-
tre sexe par la. mise en usage de l'intelligenee que 
Dieu a sagement répartie entre tous les deux. Son.U-
vre est Uft ~offretplein de senteurs; les compartimens 
en sont distribués avec un art infini; les bijoux qu'il 
-cache dans ses plis. de satin sont si bien sculptés et si 
bien choisis, que si Genève l'eût envoyé à l'exposition 
universelle, ce petit. chef-d'œuvre l'eft~ il. coup sûr em-
porté sur les écrins de tous les joaillers du monde. 
Laissons du reste parler M. Victor Duret,qui, dans 
l'Album genevois du lor mars, consacre à l'ouvrage 
de M. Blanvalet quelques pages riches à la fois d'idées 
gracieuses '(:t de pensées sérieuses, avec les~uelles le 
style lutte d'énergie, d)~a,nce et de fraîcheur. 
« ••• M. Blanvalet, dit-il, guidé par un goût ex-
quis . a rassemblé dans son volumè une lmntitude de joya~x; et, poUf empfoy-er \IDe eonl.pM'M.'>Ol1 tirée < ~e 
son sous-titre d'Anth~ogie, il en f~it une ·coorOl!he 
dont les fleurons les plus ancien!,> ne sont paf? l~s moins 
ptécieux. Ce 'So'nt des roses, des 'lys, des 'ùslnondes, 
des aubépines, OOsmaUVes pMes, dableues:pervenc~ 
des myosotis au corselet d'azur, des auronnes qui ne 
sefanellt pas: parterre poétique où s'étalent fleur de 
beauté, de jeunesse, d'amour, Iteurd'iunocence, fie 
rêve, de melancolie, fleurdesacriftcre, de souvenir, de 
de regret, fleur de reconfort, flel,ll' d'imUIDrtalité, 
comme diraient les livres mystiques; chaste jardin où 
s'exhalent les 'ar'ôJhes de la dilection. C'est une galerie 
où, dans l'Mdre des temps, de la fin du :xrvmè siècle 
au milieu du XIXm·,apparaissent des groupes dengu-
res idéales: la fiUe ùu palais se trouve côte à. côte avec 
la fille des champs, car dans ce salon de la pensee, il 
n'y '3, de distinctitm que celle du génie.» 
. Nous nous arrèterons là; l'exiguité de notre 
feuille nous prive ~u plaisir de ren~re hommage 
à l'auteur et . au critique,' comme. nOUS voudrions 
le laire.Mais nos lecteurs n~yperdront rien s'il leur 
tombe sous la m:ain lé dernier 'numéro de 1'AJbum, qni 
leur donnera l'adresse de l'éditeur. 
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MAijl)I PR~HAi~, :2 1} MAHS~ 
Dénéftee ,.e Mil. DOUiA.NQEOT. 
C'est une course aux bénéfices; c~est dire q ne les béné-
fices marchent au pas de course,que la Direction déploie 
une activité incroyable qui-n'a de rivale que dans celle 
des artistes de la troupe. 
Voici le tour de Mlle Boulangeot. Il n'était pas né-
cessaire de l'affiche éclatante qu'on verra sur les murs 
de la ville pour déterminer un nombreux concours de 
spectateurs. La bénéficiaire a rempli sa tâche d'une 
manière trop cOllvenable et surtout trop di:3tinguée 
pour qu'on puisse douter un seul instant de l'empres-
se~t du public à rendre hommage àsa prima dona. 
Nous avons pu apprécier l'excellente actrice, l'infa-
tigable chanteuse dans son répertoire de l'opéra comi-
que, mais elle veut, en nous quittant, prouver qu'elle 
est à même de s'élever jusqu'au grand opéra. Du reste 
nous l'avons applaudie dans Lucie, qu'en sera-t-il dansla 
FAVORITE, opéra que Genève et le monde entier aime 
tant en lui même et qui sera interprété par nos acteurs 
aimés,Derval, Dhoughe et Mlle Boulangeot. Cette re-
prise est sans contredit une heureuse idée, et nous sa-
vons gré à la bénéficiaire de ne pas permettre qu'une 
année entière se passe sans qu'on jette des bouquets 
à Léonor. 
Avec la FAVORITE, c'est une jolie comédie: La 
JOIE DE LA MAISON. Le spectacle sera terminé par un 
vaudeville des plus désopillants, joué tout récemment 
pour la première fois sur les théâtres de la capitale et 
déjà produit sur toutes . les scènes de la province. TI 
est intitulé: Le TUEUR DE LIONS. Que nul ne s'effraye, 
les lions de Genève ne sont pas à craindre, personne 
ne souge à les tuer. 
Ce sera une soirée touchante que celle de demain. 
Préparons nos porte-monnaie pour y assister, apprê-
tons nos mains pour applaudir, et endurcissons nos 
cœu1'5pour ne pas trop pleurer. 
: Fas'.e_ de la tJ'PO~rapltie.: 
La typographie, chacnn ~e. sait, est l'art d~sem­
bier de petits morceaux;:tle plQmb- représentant 
des caractères conventionnels de manière à former 
des mots, lesquels à leur tour représentent des idées. 
Cela s'appelle vulgairement l'imprimerie. 
Nous ne raconterons pas l'histoire de Guttemberg, 
nous supposerons, pour nous éviter trop de recherches, 
que nos lecteurs savent au moins cette page de la 
grande histoire. 
Nous parlerons moins encore de Cadmus, qu'on 
accuse d'être l'inventeur de ces signes qu'oo appelle 
lettres de l'alphabet et qui servent aux homm~ à 
mentir aux yeux comme la parole à mentir à l'oreille. 
Nous fixerons notre point de départ à Franklin. 
Franklin, moins célèbre par l'invention du paraton-
nerre que par la sagesse des lois constitutionnelles des 
Etats-Unis, est sorti des ateliers typographiques; c'est 
donc un imprimeur qui dicta au monde le plus civi-
lisé ses lois les plus sages. 
Presqu'en même temps que lui, Rétif dé la Breton-
ne, écrivain que tolls1es auteurs con'na.issent et det 
tous se garderaient bien de parler, publia plus de deux 
cents volumes dans lesquels sont venus puiser sans 
scrupule tous les écrivains modernes. Il imprimait sans 
copie, c'est dire que ses livres sont des brouillons ou 
des premiers jets. Il n'en est pas moins vrai que ses 
œuvres ont fait une profonde sensation, que ses histo-
riettes ont servi de base à de grands romàns. Rétif de 
la Bretonne n'est jamais sorti de son atelier typogra-
phique. C'est donc un imprimeur qui dota le monde 
de ces canevas admirablement charpentés que l'on dé-
vore <,lans tous les cabinets de lecture et qu'on applau-
dit dans tous les théâtres. 
Plus tard c'est Michelet, cet inventeur de l'histoire 
telle qu'elle doit être, ce grand lutteur qui se bat pour 
la vérité et soutint seul pendant longtemps les agres.-
sions de la société du mensouge. Comme Da.V'id s®l 
hors des ràngs il a coupé la tête du Goliath, 
Michelet n'est sorti de son atelier typographique 
que pour monter en chaire au collége de France;; c'est 
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donc l'imprimerie qui a fourni le plus grand historien. 
Béranger a la même ~rigine. Ses chansons ont été 
fredonnées par ses compagnons de travail. avant d'être 
chantées par deux générations de fran~ais. C'est 
donc l'imprimerie qui a produit le plus grand poète. 
Proudhon, cet immense réformateur, dont l'énergie 
du style seule est à la hauteur de la pensée, ce héros 
antique auquel on prête. tant de mots .qu'on ne veut 
pas comprendre, celui dont on rapporte. ce trait lacé-
démonien; « Chez nous, dit-il, en parlant de l'aridité 
du sol qui l'a vu . naître, chez nous on attelle vingt 
bœufs et on laboure le granit, »Proudhon était impri-
meur avant d'être teneqr de livres; il est encore 
teneur de livres en même temps qu'il est encore le plus 
hardi philosophe. 
M. A. Richard, ce poète antique, digne de chanter 
la Suisse, cette nouvelle Messénie, a droit à sa place à 
côté1de ces grands noms. Notre ~avantprofesi'Jeurétait 
correcteur d'imprimerie, . . 
La typographie est le berceau des hommeS de génie; 
Jusqu'à ce jour il est sorti de son sein plus de royautés 
que des palais des rois. 
Maintenant c'est un talent qu'elleJ,'~vendique. M. 
Gustave Barbot, que nous avons tant applaudi il y a 
quelques années, avait longtemps au paravant fait un 
apprentissage d'imprimeur. Mais mieux que cela, c'est 
des ateliers de Genève qu'il a pris son vol vers l'opéra; 
nous l'applaudissions ici avant qu'il ne songeât aux 
lauriers qui croissaient dans l'ombre pour ombrager sa 
tête. TI vient de débuter à Paris ces joufsderniers dans 
la D.!ME-BLANCHE. Son succès à été éclatant. D'ici 
nous avons applaudi à sa gloire. C'est l'administration 
seule qui à Paris avait. l'entreprise de la claque,· ici 
ce n'est que l'amitié. Espérons qu'il viendra lui-même 
en recueillir le témoignage. 
Bon o,.ot dé n.ua-ard. 
De touqexnpson s'est servidecomparaisons.singu-
Hères. pOllruprlmer jastlu.'à quel point un holIlllle ou 
une chose peut être bête. 
On. a dit lJê'Ge comme 1Ul bounet ~,1ltlit.13êWmmne 
un pot. Bête comme tout. 
Nous n'en finirions pas si nous voulions énumérer 
toutes ces mesures diverses appliquées à la bêtise. 
Ici en effet le système métrique n'est pa.s encore 
adopté. 
On évalue l'esprit à la somme d'argent qu'il rap-
porte. 
On évalue la force des locomotives au nombre des 
chevaux qu'elles remplacent. 
Mais pour tout cela il n'y a pas de mesure unique. 
Que le monde est donc récalcitrant! 
Que ce soit l'aune, le mètre, la toise, la lance ou la 
coudée, mais qu'on s'arrête enfin à qnelque chose. 
Cependant en attendant ce concordat, chaque monde 
a sa mesure, chaque pays a sa toise, chaque société a 
son aune. 
Or aujourd'hui que le rationalisme a démontré que 
la spiritualité n'est pas autre ·chose qu'un tluide im-
pondérable plus ou moins délié, on croit pouvoir, et on 
s'en arroge le·droit ,de la mesurer comme ra l"D:atière. , 
On mesure l'esprit, on mesure la bêtise, comme on 
mesure la chaleur au dessus et au dessous de ll:éro. 
On dit quelque part, bête comme M. tel. 
Ici, c'est comme madame telle. 
Ailleurs on a pris un drôle de mode d'appréciation. 
Bête comme un choux disait-on d'abord. 
Maintenant c'est bête comme trois d'roux qui est le 
mot en faveur dans le monde, quoiqu'il soit éclos 
dans l'argot du théâtre. 
- Pourqu()i pas comme quatre choux, demandait 
l'autrejour à Maugard une dame de notre connaissance. 
- Parce que, répondit l'habile comédien, s'ils étaient 
un de plus que trois, ils ne seraient plus bêtes comme 
trois choux, car alors ils auraient de fesprit comme 
quatre. , 
Qu'on s'arrête donc au chiffre trois, puisque ron ne~ 
peut pas le dépasser. n faut' sauter' sur son cheval, 
mais ne pas traverser la selle. 
Que jUsqu'à nouvel ordre ce goit la comm:OJiè 
mesure adoptée pour les jourtilil:lX sérieux comme 
pour ceux qui n'ont pas la prétention de rêtre. 
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Les choux ont bien leur petit mérite, et les empoi-
sonneurs de meringues n'ont pas encore osé les prendre 
pour CQwplices. 
Va donc pour trois choux, à condition qu'on ne 
nous mesure jamais à cette aune. 
.needote. 'lIéAtral.liiJ. 
Les engoués de Rossini le sont au point de le faire 
passer pour l'auteur de la gloire de ses rivaux; et si 
Meyerbeer a eu du succès en France, c'est, disent-ils, 
parce que Rossini a bien voulu s'y prêter. Voici une 
anecdote qui circule dans le monde avec la tâche de 
se servir d'interprète: 
A l'une des dernières repétitions d'Il Crociato, 
Meyerbeer rencontra Rossini. 
- Eh bien, lui dit l'italien, voilà un beau succès 
qui se prépare pour vous. 
- Entre nous, cher ami, je crains qu'il n'en soit 
rien; je parierais pour une chute. 
- Allons donc, reprit Rossini, vous voulez rire; 
je parie pour un succès. 
Vous? 
Parole d'honneur. 
Pariez-vous cent louis? 
Je les tiens. 
A demain soir donc. 
A demain soir. 
Le jour de la représentation, Rossini avait obtenu 
une stale de balcon au premier rang. Elégamment 
vètu contre son ordinaire, frisé, pimpant, portant ja-
bot et gants jaunes, le maestro italien resplandissait. 
A chaque morceau, il battait des mains, et la salle 
entière de faire comme lui. Le succès fut complet. Le 
lendemain Meyerbeer qui avait perdu son pari s'ac-
quitta de la meilleure grâce . 
Cette histoire ne. semblèrait-elle pas nous faire 
croire que lesga.nts jaunes de Rossini sont la seule 
cause du succès de Meyerbeer? Car les anecdotes, 
petites scènes faites à plaisir, ont souvent une impor-
t~te mission à remplir et sont d'ordinaire plus sérieu-
ses qu'on ne le pçnse. 
TI nous est tombé sous la main une liste des pen-
sions accordées par Louis XIV en r année 1663 aux 
hommes de lettres de ce temps. Cette liste nous a. 
paru curieuse par les notes qui accompagnent chaque 
nom;. nous la transcrivons sans y rien changer: 
Au sieur Pierre Corneille, premier poète dramati-
que du monde .................. . 
Au sieur Desmarets, le plus fertile au-
teur et doué de la plus belle imagination 
qtû ait jamais été ................ . 
Au sieur Ménage, excellent pour la cri-
tique des pièces. . . . . . . . . . . . . . . . . 
Au sieur abbé dePure, qui écritl'his-
toire en latin pur et élégant. . . . . . . . . . 
Au sieur Corneille jeune, bon poète 
français et dramatique ............ . 
Au sieur Molière, excellent poète co-
mi que ........................ . 
Au sieur Benserade, poète français fort 
agréable' ...................... . 
Au père Lecointre,habilepour l'histoire 
Au sieur abbé Cottin, orateur français. 
» » Vallier, professant parfaitement 
la langue arabe ~ . . . . . . . . . . . . . . . 
Au sieur Perrier, poète latin . . . . . . 
Racine, poète français.. . . . 
Chapelain, le plus grand poète 
français qtû ait jamais été, et du plus soli-
lide jugenent. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Au sieur abbé Cassagne, poète, orateur 
et savant en théologie ............. . 
Au sieur Perrault, habile en poésie et 
e~ belles lettres. ;. . . . . .'. . . . • . . . . . 

















: Après la lecture de cette liste où l'on voit que Ra-
cine a bien moins que Chapelain, que Molière est au 
niveau de l'~bbé de Pure, on se demande en quoi le 
grand roi était sigra~d, si ce n'est en vanité. Que de 
grandeurs' royales en sont rédtûtes à ces dimensions! 
Imprimerie BLANC1lARD, ARGAND .& C.; Rué dé Rive, 5. 
iC@ MARDI 25 MARS 18rl6. ®! 
LES COULISSES, 
JOURNAL DU THÉATRE, 
DE LA LITTÉRATURE ET DES ARTS, 
PRIX DE U L1GN& : PRIX DE L'ABONNEMENT: 
Pour trois mois .... Fr. 4 50 
Prix d'un numéro... -» 25 
PARAISSANT LE DIJIANCHE ET LE JEUDI. Pour l'annonce.. . . .. 25 cent. 
Pour la réclame. .. .. 40 » On s'abonne à l'Imprimerie Blanchard, Argand &: Ce, Rire, li. 
M. COMBETTE, DIRECTEUR. 
LA .~ 
FAVORITE, 
Grand opéra en ... etes, 
PAR :l\IM. ROGER ET GUSTAVE V AEZ . 
. J/usique de Donizetti. 
Fernand. . . . . . . . . . . . . . . .. MM. DERVAL. 
Alphonse, roi de Castille. .. . . . 
Balthazar ......... ' ...... . 




Léonor ................ " Mmes BOULANGEOT. 
Inès. . . . . . . . . . . . . . . . .. . . LACOUR-Dmf. 
LA JOIE DE LA MAISON, 
Uomédle en a aetes, 
PAR Ml\[ ANICET BOURGEOIS ET A. DE COURCELLE. 
DISTRIBUTION: 
Hector Durosl1el , M. Maugard. - Georgell de Sil-
ly, Chaval1ues- Oscar de Beaulieu, M.Moreau. - An-
dré, domestique, NI. Augel - Pierre (id.), M. Char-
les.- Joseph (id.), Rangel - Henriette de Silly, fem-
me de Georges, Mme Marval. - Cécile, leur fille, 
Mlle Rose-Fleury. - Mme de Barmont, mère d'Hen-
riette, Mme Bovéry. - Curoline, lionne MUe !.Ja-
vergne. 
TUEUR DE LIONS 
Waude'rille en 1 aete, 
PAR MM. THmOUST ET LEHMANN. 
DISTRIBUTION: 
Girard (Jonas), marchand de fourrures, Emile.-
Tourageau, Carré. - Beaucoq, Bonis. - Mariol, 
t 
garçon d'auberge, Augel. - Herminie, femme de 
Ordre du Speetaele: Tourageau, Mm. es B.OVéry. - Emma,nièce de Tou-I .•.. 
Le Tueur de lions. - La Favorite. -- La Joie. rageau, Mlle Emelina. -
___ ~ _____ - l 
2 LES COlJLISSES. 
MARDI PROCHAIN, 25 MARS, 
Bénéftee de Mlle DOIJLAlWGEOT. 
C'est une course aux bénéfices; c'est dire que les béné-
fices marchent au pas de course,que la Direction déploie 
une activité incroyable qui n'a de rivale que dans celle 
des artistes de la troupe. 
Voici le tour de Mlle Boulangeot. 11 n'était pas né-
cessaire de l'affiche éclatante qu'on verra sur les murs 
de la ville pour déterminer un nombreux concours de 
spectateurs. La bénéficiaire a rempli sa tâche d'une 
manière trop convenable et surtout trop distinguée 
pour qu'on puisse douter un seul instant lIe l'empres-
sement du public à rendre hommage 11 sa prima dona. 
Nous avons pu apprécier l'excellente actrice, l'infa-
tigable chanteuse dans son répertoire de l'opéra comi-
que, mais elle veut, en nous quittant, prouver qu'elle 
est à même de s'élever jusqu'au grand opéra. Du reste 
nous l'avons applaudie dansLucie,qu'ensera-t-ildansla 
FAVORITE, opéra que Genève etle monde entier aime 
tant en lui même et qui sera interprêté par nos acteurs 
aimés,Derval, Dhoughe et MIle Boulangeot. Cette re-
prise est sans contredit une heureuse idée, et nous sa-
v(jns gré à la bénéficiaire de ne pas permettre qu'une 
année entière se passe sans qu'on jette des bouquets 
iL Léonor. 
Avec la FAVORITE, c'est une jolie comédie: La 
JOIE DE LA MAISOK. Le spectacle sera terminé par un 
vaudeville des plus désopillants, joué tout récemment 
pour la première fois sur les théâtres de la capitale et 
déjà produit sur toutes les scènes de la province. TI 
est intitulé: Le TUEUR DE LIONS. Que nul ne s'effraye, 
les lions de Genève ne sont pas il, craindre, personne 
ne songe à les tuer. 
Ce sera une soirée touchante que celle de demaiil. 
Préparons nos porte-monnaie pour y assister, apprê-
tons nos mains pour applaudir, et endurcissons nos 
cœurs l)our ne pas trop pleurer. 
Fastes fie la .JPO~ ... pWe. 
La typographie, chacun le sait, est l'art d'assem-
bler de petits morceaux de plomb représentant 
des caractères conventionnels de manière à former 
des mots, lesquels à leur tour représentent des idées. 
Cela s'appelle vulgairement l'imprimerie. 
Nous ne raconterons pas l'histoire de Guttemberg, 
nous SUPIJoserons, pour nous éviter trop de recherches, 
que nos lecteurs savent au moins cette page de la 
grande histoire. 
Nous parlerons moins encore de Cadmus, qu'on 
accuse d'être l'inventeur de ces signes qU'OIl appelle 
lettres de l'alphabet et qui servent aux hommes à 
mentir aux yeux comme la parole à mentir à l'oreille. 
Nous fixerons notre point de départ à Franklin. 
Franklin, moins célèbre par l'invention du paraton-
nerre que par la sagesse des lois constitutionnelles des 
Etats-Unis, est sorti des ateliers typographiques; c'est 
donc un imprimeur qui dicta au monde le plus civi-
lisé ses lois les plus sages. 
Presqu'en même temps que lui, Rétif de la Breton-
ne, écrivain que tous les auteurs connaissent et dont 
tous se garderaient bien de parler, publia plus de (Jeux 
cent.'l volumes dans lesquels sont venus puiser slins 
scrupule tous les écrivains modernes. Il imprimait sans 
copie, c'est dire que ses livres sont des brO).Iillons ou 
des premiers jets. il n'en est pas moins vrai que ses 
œuvres ont fait une profonde sensation, que ses histo-
riettes ont servi de base il, de grands romans. Rétif de 
la Bretonne n'est jal11ais sorti de son atelier typogra-
phique. C'est donc un imprimeur qui dota le monde 
de ces canevas admirablement charpentés que l'on dé-
vore dans tous les cabinets de lecture et qu'on applau-
dit dans tous les théâtres. 
Plus tard c'est Michelet, cet inventeur de l'histoire 
telle qu'elle doit être, ce grand lutteur qui se bat pour 
la vérité et soutint seul pendant longtemps les agres-
sions de la société du mensonge. Comme David seul 
hors des rangs il a coupé la tête du Goliath, 
Michelet n'est sorti de son atelier typographique 
que pour monter en chaire au collége de France; c'est 
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donc l'imprimerie qui a fourni le plus grand historien. 
Béranger a la même origine. Ses chansons ont été 
fredonnées par ses compagnons de travail avant d'être 
chantées par deux générations de français. C'est 
donc l'imprimerie qui a produit le plus grand poète. 
Proudhon, cet immense réformateur, dont l'énergie 
du style seule est à la hauteur de la pensée, ce héros 
antique auquel on prête tant de mots qu'on ne veut 
pas comprendre, celui dont on rapporte ce trait lacé-
démonien; « Chez nous, dit-il, en parlant de l'aridité 
du sol qui l'a vu naître, chez nous on attelle vingt 
bœufs et on laboure le granit, »Proudhon était impri-
meur avant d'être teneur de livres; il est encore 
teneur de livres en même temps qu'il est encore le plus 
hardi philosophe: 
M. A. Richard, ce poète antique, digne de chanter 
la Suisse, cette nouvelle Messénie, a droit à sa place à 
côté de ces grands noms. Notre savant professeur était 
correcteur d'imprimerie. 
La typographie est le berceau des hommes de génie; 
jusqu'à ce jour il est sorti de son seiu plus de royautés 
que des palais des rois. 
Maintenant c'est un talent qu'elle revendique. M. 
Gl,lstave Barbot, que nous avons tant applaudi il y a 
quelques allllées, avait longtemps au para,vant fait un 
apprentissage d'imprimeur. Mais mieux que cela, c'est 
des ateliers de Genève qu'il a pris son vol vers l'opéra; 
nous l'applaudissions ici avant qu'il ne songeât aux 
lauriers qui croissaient dans l'ombre pour ombrager sa 
tête. Il vient de débuter à Paris ces jours derniers dans 
la DAME-BLANCH.E. Son succès à été éclatant. D'ici 
nous avons applaudi à sa gl{)ire. C'est l'administration 
seule qui à Paris avait l'entreprise de la claque, ici 
ce n'est que l'amitié. Espérons qu'il viendra lui-même 
en recueillir le témoignage. 
BOil lDot de Mau~ard. 
De tout temps on s'est servi de comparaisons singu-
lières pour exprimer jusqu'à quel point un homme ou 
une chose peut être bête. 
On a dit bête comme un bonnet de nuit. Bête comme 
un pot. Bête comme tout. 
Nous n'en finirions pas si nous voulions énumérer 
toutes ces mesures diverses appliquées à la bêtise. 
Ici en effet le système métrique n'est pas encore 
adopté. 
On évalue l'esprit à la somme d'argent qu'il rap-
porte. 
On évalue la force des locomotîves au nombre des 
chevaux qu'elles remplacent. 
Mais pour tout cela il n'y a pas de mesure unique. 
Que le monde est donc récalcitrant! 
Que ce soit l'aune, le mètre, la toise, la lance ou la 
coudée, mais qu'on s'arrête enfin à quelque chose. 
Cependant en attendant ce concordat, chaque monde 
a sa mesure, chaque pays a sa toise, chaque société a 
son aune. 
Or aujourd'hui que le rationalisme a démontré que 
la spiritualité n'est pas autre chose qu'un fluide im-
pondérable plus ou moins délié, on croit pouvoir, et on 
s'en arroge le droit de la mesurer comme la matière. 
On mesure l'esprit, on mesure la bêtise, comme on 
mesure la chaleur au dessus et au dessous de aéro. 
On dit quelque part, bête comme M. tel. 
Ici, c'est comme madame telle. 
Ailleurs on a pris un drôle de mode d'appréciation 
Bête comme un choux disait-on d'abord. 
Maintenant c'est Mte comme trois choux qui est le 
mot en faveur dans le monde, quoiqu'il soit éclos 
dans l'argot du théâtre. 
- Pourquoi pas comme quatre choux, demandait 
l'autre jour à Maugard une dame de notre connaissance. 
- Parce que, répondit l'habile comédien, s'ils étaient 
un de plus que trois, ils ne seraient plus bêtes comme 
trois choux, car alors ils auraient de l'esprit comme 
quatre. 
Qu'on s'arrête donc au chiffre trois, puisque l'on ne 
peut pas le dépasser. TI faut sauter sur son cheval, 
mais ne pas traverser la selle. 
Que jusqu'à nouvel ordre ce soit la commune 
mesure adoptée pour les journaux sérieux comme 
pour ceux qui n'ont pas la prétention de l'être. 
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Les choux ont bien leur petit mérite, et les empoi-
sonneurs de meringues n'ont pas encore osé les prendre 
pour complices. 
Va donc pour trois choux, à condition qu'on ne 
nous mesure jamais à cette aune. 
Aneedotes théâtrales. 
Les engoués de Rossini le sont au point de le faire 
passer pour l'auteur de la gloire de ses rivaux; et si 
Meyerbeer a eu du succès en France, c'est, disent-ils, 
parce que Rossini a bien voulu s'y prêter. Voici une 
anecdote qui circule dans le monde avec la tâche de 
se servir d'interprête: 
A l'une des dernières repétitions d'li Crociato, 
Meyerbeer rencontra Rossini. 
- Eh bien, lui dit l'italien, voilà un beau succès 
qui se prépare pour vous. 
- Entre nous, cher ami, je crains qu'il n'en soit 
rien; je parierais pour une chute. 
- Allons donc, reprit Rossini, vous voulez rire; 
je parie pour un succès. 
Vous? 
Parole d'honneur. 
Pariez-vous cent louis? 
Je les tiens. 
A demain soir donc. 
A demain soir. 
Le jour de la représentation, Rossini avait obtenu 
une stale de balcon au premier rang. Elégamment 
vêtu contre son ordinaire, frisé, pimpant, portant ja-
bot et gants jaunes, le maestro italien resplandissait. 
A chaque morceau, il battait des mains, et la salle 
entière de faire comme lui. Le succès fut complet. Le 
lendemain Meyerbeer qui avait perdu son pari s'ac-
quitta de la meilleure grâce 
Cette histoire ne semblerait-elle pas nous faire 
croire que les gants jaunes de Rossini sont la seule 
cause du succès de Meyerbeer? Car les anecdotes, 
petites scènes faites à plaisir, ont souvent une impor-
tante mission à remplir et sont d'ordinaire plus sérieu-
ses qu'on ne le pense. 
TI nous est tombé sous la main une liste des pen-
sions accordées par Louis XIV en l'année 1663 aux 
hommes de lettres de ce temps. Cette liste nous a 
paru curieuse par les notes qui accompagnent chaque 
nom; nous la transcrivons sans y rien changer: 
Au sieur Pierre Corneille, premier poète dramati-
que du monde .................. . 
Au sieur Desmarets, le plus fertile au-
teur et doué de la plus belle imagination 
qui ait jamais été ................ . 
Au sieur Ménage, excellent pour la cri-
tique des pièces. . .............. . 
Au sieur abbé de Pure, qui écrit l'his-
toire en latin pur et élégant. . . . . • . . . . 
Au sieur Corneille jeune, bon poète 
français et dramatique ............ . 
Au sieur Molière, excellent poète co-
mique ....... : ................. . 
Au sieur Benserade, poète français fort 
agréable' ...................... . 
Au pè~e Lecointre,habilepour l'histoire 
Au sieur abbé Cottin, orateur français. 
» » Vallier, professant parfaitement 
la langue arabe. . . . . . . . . . . . . . . . 
Au sieur Perrier, poète latin . . . . . . 
Racine, poète français.. . . . 
Chapelain,le plus grand poète 
français qui ait jamais été, et du plus soli-
lide jugenent. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Au sieur abbé Cassagne, poète, orateur 
et savant en théologie ............. . 
Au sieur Perrault, habile en poésie et 
en belles lettres. . . . . . . . . . . . . . . . . . 

















Après la lecture de cette liste où l'on voit que Ra-
cine a bien moins que Chapelain, que Molière est au 
niveau de l'abbé de Pure, on se demande en quoi le 
grand roi était si grand, si ce n'est en vanité. Que de 
grandeurs royales en sont réduites à ces dimensions ~ 
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}1. COMBETTE: DIH.ECTEUH. 
. Jeudi 'li tlal's 1856. 
LA 
FAVORITE, 
Grand opéra en " actes ~ 
P.\.TI )[M. ROGER ET GUSTAVE V.\.EZ. 
Jfusiqlle de ]jol/l'œtti. 
mSTRUWTION: 
Fernand. . . . . . . . . . . . . . . .. -:\Il\I. DERVAL. 
i\lphollse, roi de Castille. .. . . . -;\,IARVAL. 
Balthazar ............... . DHOUGHE. 
Gaspar. . . . . . . . . . . . . . . . . . DURA~n. 
LéoilOl' ................ " }I",e, BOULAXGEOT. 
Inès ................... . LACOUH-DFM. 
Ordre du Speetaelt": 
Une lJOrte. - l,a Favorite. - L'omelette. 
IL FAUT QU'UNE POllTE 
SOIT OUVERTE OU FEntÉE, 
PHOYEHBE P AH lU. ALFHED DE }1 USSE'!' . 
DISTRIBUTION: 
Le Comte .............. " :\1. MOItEL. 
La l\1al'qube. . . . . . . . . . . . . . ~{me MARVAL. 
L·OIIELETTE FANTASTIOUE. 
,raudevUle en • ~te, 
PAH }1l\I. DUVERT ET BOYER. 
DISTRIBUTIO~ : 
1 )ul'alldiu, négociant. . . . . . . . . MM. CARRB. 
Cotillard, id. . . . . . . . . MAlJGAR.I). 
)Ime Duramlill ........... " ~Ime LA VERGXE. 
:'\athalic, moùiste .......... . VmGTNIE 1,. 
Rose, domestique chez J)uramlill Fn(wERIc. 
--=~_-~-"=:c=-"._--'_-'-', _ ____________ _ _________ ._. 
EX ATTK\ DANT : 
Le Pré allX Cle.·s. Les Tro"atelles. opéras-oomique~. 
La Tour de Londl·es, drame. 
Le ROylnune des femmes, vaudeville. 
M. Banlniuet, vaudeville. 
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MARDI PROCHAI~, :! fi MAHS, 
UélléftftA "e Mne DOITLA:NGEOT. 
C'est une eourseallX bénéfices;e'est dire que les béné-
fiees marchent au pas de course, que la Direction déploie 
une activité incroyable qui n'a de rivale que dans celle 
des artistes de la troupe. 
Voici le tour de Mlle Boulangeot. TI n'était pas né-
cessaire de l'affiche éclatante qu'on verra sur les murs 
de la ville pour déterminer un nombreux concours de 
spectateurs. La bénéficiaire a rempli sa tâche d'une 
manière trop convenable et surtout trop distinguée 
pour qU'OH puisse douter un seul instant de l'empres-
sement du public à rendre hommage à sa prima dona. 
Nous avons pu apprécier l'excellente actrice, l'infa-
tigahle chanteuse dans son répertoire de l'opéra comi-
que, mais elle veut, en nous quittant, pronver qu'elle 
est à même de s'élever jusqu'au grand opéra. Du reste 
nous l'avollsapplaudie dansLucie,qu'ensera-t-ildansla 
FA \'OHITE, opéra que Genève et le monde entier aime 
tant en lui même et qui sera interprêté par nos acteurs 
aimés,Derval, Dhoughe et Mlle Boulangeot. Cette re-
prise est sans contredit tUle heureuse idée, et nous sa-
vons gré ft la bénéficiaire de ne pas l)ermettre qU'lUle 
année entière se passe sans qu'on jette des bouquets 
à Léonor. 
Ayec la F AVOHITE, c'est une jolie comédie: La 
JOIE DE LA MAISON. Le spectacle sera terminé par lUl 
vaudeville des plus désopillants, joué tout récemment 
pour la première fois sur les théâtres de la capitale et 
déjà produit sur toutes les scènes de la province. TI 
est intitulé: Le TUEUR DE LIONS. Que nul ne s'effraye, 
les lions de Genève ne sont pas à craindre, personne 
ne songe à les tuer. 
Ce sera une soirée touchante que celle de demain. 
Préparons nos porte-molmaie pour.y assister, apprê-
tons nos mains pour applaudir, et endurcissons nos 
(:œurs pOill' ne pas trop pleurer. 
Fastes «le la t7Po5rapltle. 
La typographie, chacun le sait, est l'art d'asficm-
bler de petits morceanx de plomb représentant 
des earactères conventionnels de manière ù fOlïner 
des mots, lesquels à leur tour représentent des idées. 
Cela s'appelle vulgairement l'imprimerie. 
Nous ne raconterons pas l'histoire de Guttemherg, 
nous supposerons, pour nous éviter trop de recherches, 
que nos lecteurs savent au moins cette page de la 
grande histoire. 
Nous parleront! moins encore de Cadmus, qu'on 
accuse d'être l'inventeur de ces signes qu'on appelle 
lettres de l'alphabet et qui servent aux hommes à 
mentir aux yeux comme la parole à mentir iL l'oreille. 
Nous fixerons notre point de départ à Franklin. 
Franklin, moins célèbre par l'invention du paraton-
nerre que par la sagesse des lois constitutionnelles des 
Etats-L:"nis, est sorti des ateliers typographiques; c'est 
donc un imprimeur qui dicta au mon~e le plus ciyi-
lisé ses lois les plus sages. 
Presqu'en même temps que lui, Rétif de la Breton-
ne, écrivain que tous les auteurs connaissent et dont 
tous se garderaient bien de parler, publia plus de deux: 
cents volumes dans lesquels sont venus 11Uiser sans 
scrupule tous les écrivains modernes. li imprimait sans 
copie, c'est dire que ses livres sont des hrouillons ou 
des premiers jets. li n'en est pas moins vrai que ses 
œuvres ont fait une profonde sensation, que ses histo-
riettes ont servi de base à de grands romans. Rétif de 
la Bretonne n'est jamais sorti de son atelier typogra-
phique. C'est donc un imprimeur qui dota le monde 
de ces canevas admirablement charpentés que l'on dé-
vore dans tous les cabinets de lecture et qu'on applau-
dit dans tous les théàtres. 
Plus tard c'est Michelet, cet inventeur de l'histoire 
telle qu'elle doit être, ce grand lutteur qui se bat pour 
la vérité et soutint seul pendant longtemps les agres-
sions de la société du mensonge. Comme David seul 
hors des rangs il a coupé la tête du Goliath, 
Michelet n'est sorti de son atelier typographique 
que pour monter en chaire au collége de France; c'est 
I~--
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donc l'imprimerie qui a fourni le plus grand historien. 
Béranger a la même origine. Ses chansons ont été 
fredonnées par ses compagnons de travail avant d'être 
chantées par deux générations de français. C'est 
donc l'imprimerie qui a produit le plus grand poète. 
Proudhon, cet immense réformateur, dont l'énergie 
du style seule est à la hauteur de la pensée, ce héros 
antique auquel on prête tant de mots qu'on ne veut 
pas comprendre, celui dont on raPllOrte ce trait lacé-
démonien; « Chez nous, dit-il, en parlant de l'aridité 
du sol qui l'a vu naître, chez nous on attelle vingt 
bœufs et on laboure le granit, »Proudhon était impri-
meur avant d'être tenem' de livres; il est encore 
teneur de livres en même temps qu'il est ençore le plus 
hardi philosophe. 
M. A. Richard, ce poète antique, digne de chanter 
la Suisse, cette nouvelle Messénie, a droit à sa place à 
côté de ces grands noms. Notre savant professeur était 
correcteur d'imprimerie. 
.,La typographie est le berceau des hommes de génie; 
jusqu'à ce jour il est sorti de son sein plus de royautés 
que des palais des rois. 
Maintenant c'est un talent qu'elle revendique. M. 
Gustave Barbot, que nous avons tant applaudi il y a 
quelques années, avait longtemps au paravant fait un 
apprentissage d'imprimeur. Mais mieux que cela, c'est 
des ateliers de Genève qu'il a pris son vol vers l'opéra; 
nous l'applaudissions ici avant qu'~ ne songeât aux 
lauriers qui croissaient dans l'ombre pour ombrager sa 
tête. li vient de débuter à Paris ces jours derniers dans 
la DAME-BLANCHE. Son succès à été éclatant. D'ici 
nous avons applaudi à sa gloire. C'est l'administration 
seule qui à Paris avait l'entreprise de la claque, ici 
ce n'est que l'amitié. EspérQns qu'il viendra lui-même 
en recueillir le témoignage. 
Bon mot de Mau5ard. 
De tout temps on s'est servi de comparaisons singu-
lières pour exprimer jusqu'à quel point un homme ou 
une chose peut être bête. 
On a dit bête comme un bonnet de nuit. Bête comme 
un pot. Bête comme tout. 
Nous n'en finirions pas si nous voulions énumérer 
toutes ces mesures diverses appliquées il la bêtise. 
Ici en effet le système métrique n'est pas encore 
adopté. 
Un évalue l'esprit à la somme d'argent qu'il rap-
porte. 
On évalue la R)rCe des locomotives au nombre des 
chevaux qu'elles remplacent. 
Mais pour tout cela il n'y a pas de mesure unique. 
Que le monde est donc récalcitrant! 
Que ce soit l'aune, le mètre, la toise, la lance ou la 
coudée, mais qu'on s'arrête enfin il, quelque chose. 
Cependant en attendant ce concordat, chaque monde 
a sa mesure, chaque pays a sa toise, chaque société a 
son aune. 
Or aujourd'hui que le rationalisme a démontré que 
la spiritualité n'est pas autre chose qu'un fluide im-
pondérable plus ou moins délié, on croit pouvoir, et on 
s'en arroge le droit de la mesurer comme la matière. 
On mesure l'esprit, on mesure la bêtise, comme on 
mesure la chaleur au dessus et au dessous de "éro. 
On dit quelque part, bête comme M. tel. 
Ici, c'est comme madame telle. 
Ailleurs on a pris Ull drôle de mode d'appréciation. 
Bête comme lUl choux disait-on d'abord. 
Maintenant c'est bête comme trois choux qui est le 
mot en faveur dans le monde, quoiqu'il soit éclos 
dans l'argot du théâtre. 
- Pourquoi pas comme quatre choux, demandait 
l'autre jour ft lYIaugard lUle dame de notre connaissance. 
- Parce que, répondit l'habile comédien, s'ils étaient 
un de plus que trois, ils ne seraient plus bêtes comme 
trois choux, car alors ils auraient de l'esprit comme 
quatre. 
Qu'on s'arrête donc au chiffre trois, puisque l'on ne 
peut pas le dépasser. il faut sauter sur son cheval, 
mais ne pas traverser la selle. 
Que jusqu'à nouvel ordre ce soit la commune 
mesure adoptée pour les journaux sérieux comme 
pour ceux qui n'ont pas la prétention de l'être. 
.---------------------------------------
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Les choux ont bien leur petit mérite, et les empoi-
sOIUleurs de meringues n'ont pas encore osé les prendre 
pour complices. 
Va donc pour trois choux, à condition qu'on· ne 
nous mesure jamais à cette aune. 
.&needotes théàtrales. 
Les engoués de Rossini le sont au point de le faire 
passer pour l'auteur de la gloire de s.es rivaux; et si 
Meyerbeer a eu du succès en France, c'est, disent-ils, 
parce que Rossini a bien voulu s'y prêter. Voici une 
anecdote qui circule dans le monde avec la tâche de 
se servir d'interprête: 
A l'une des dernières repétitions d'li Crociato, 
Meyerbeer rencontra Rossini. 
- Eh bien, lui dit l'italien, voilà un beau succès 
qui se prépare pour vous. 
- Entre nous, cher ami, je crains qu'il n'en soit 
rien; je parierais pour une chute. 
- Allons donc, reprit Rossini, vous voulez rire; 
je parie pour Wl succès. 
Vous? 
Parole d'honneur. 
Parie ...... s cent louis? 
Je les tieDS. 
A demain soir donc. 
A demain soir. 
Le jour de la représentation, ~ini avait obtenu 
une stale de balcon au premier rang. Elégamment 
vêtu coutre son @rdinaire, frisé, pimpant, portant ja-
bot et pats jaunes) le :maestro italien resplandissait. 
A chaque morceau, il battait des mains, ct la salle 
entière de faire comme lui. Le succès fut complet. Le 
leudemain Meyerbeer qui avait perdu son pari s'ac-
quitta de·la meilleure grâce 
Cette histoire ne semblerait-elle pas nous faire 
croire que les g~t8 jaunes ,'de Rossini sont la. seule 
ca.use du succès de Meyerbeer? Car les anecdotes, 
petites scènes faites à plaisit-, ent souvent une impor-
talltemissionàremplir et sont d'ordinaire plus sérieu-
ses qu'on u.e-Ie pense. 
n nous est tombé sous la main une liste des pen-
sions accordées par Louis XIV en l'année 166 3 aux 
hommes de lettr.es de ce temps. Cette liste- nous a 
paru curieuse par les notes qui accompagnent chaque 
nom; nous la transcrivons sans y rien changer: 
Au sieur Pierre Corneille, premier poète dramati-
que du monde. . . . . . . . . . . . . . . . . . . fr: 2000 
Au sieur Desmarets, le plus fertile au-
teur et doué de la plus beUe imagination 
qui ait jamais été ................ . 
Au sieur Ménage, excellent pour la cri-
tique des pièces. . .............. . 
Au sieur abbé de Pure, qui écritl'hîs-
toire en latin pur et élégant ......... . 
Au sieur Corneille jeune, bou poète 
français et dramatique ............ . 
Au sieur Molière, excellent poète co-
Inique ........................ . 
Au sieur Benserade, poète frànçais fort 
agréable' ...................... . 
An père Lecointre,habile pour l'liistoire 
Au sieur abbé Cottin, orateur français. 
» » Vallier, professant parfaitement 
la langue arabe ............... . 
Au sieur Perrier, poète latin· ..... . 
Racine, poète français .... . 
Chapelain, le plus grand poète 
français qui ait jamais été, et du plus soli-
lide jugenent ................... . 
Au sieur abbé CasSâgne, poète, orateur 
et savant en théologie. . . . . . . . . . . . . . 
Au sieur Perrault, habile en poésie et 
en· belles lettres. . . . . . . . . . . . . . . . . . 
















Après la lecture de cette liste où l'on voit que Ra-
cine a bien moins que Chapelain, que Molière est au 
niveau .de l'abbé de Pure, on' se demande en quoi le 
grand roi était si grand ,si ée n~est e~ vanité. Que de 
grandeurs royales en sont réduites à ces dimensions! 
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1 Revue de la lematne. 
1 
1 La semaine qui vient de s'éco\ller laissera un pro-
1 
fond SotlVenir dans l'Ame des habitués· dutiléâtre. La 
représentation de mardi était une soirée d'adieux;. un 
, public d'élite s'était rendu à l'allPel de notre pnma 
l, dona qui s'est revêtue du personnage de Léonor, pour mettre le coml)le aux regrets que sa retraite excite par-
Il mi nous. Les bouquets sont tombés sur la béniticiaire en 
telle abondance qu'on eut pu croire que tous les bou-
1 quets symboliques s'étaient donné rendez-vous: bou-
'1 quet de fête, bouquet d'adieu, bouquet de baptême, 
bouquet de mariage. Mlle Boulangeot a receuilli tous 
I
II ces témoignages de sympathie avec le sang-froid qui 
la caractérise, avec cette dignité qui la distingue ou 
cette indifférence qu'elle simule. Le fait est que les 
1 larmes n'ont produit aucune influence sur sa voix, 
, qu'elle a chant-é le rÔle de Léonor de telle sorte que 
Il saBs la vraie émotion qui animait Derval on n'eût pas 
pleuré de toute la. soirée. . 
Or quelque nombreux que soient les applaudlsse-
men~et les bouquets qui pleuvent sur Léooor, on n'a 
pas bien chanté la Favorite quand les yeux du p~bliC 
restent secs, qnand ila des mains pour applaudIr et 
point pour prendre son mouchoir. 
Mme Borrès va s'emparer bientôt du sceptre que 
Mlle Boulangeot lui abanclonne. nen eitêles ~oyaqt,és 
du théâtre comme des royautés du monde. Levons-
nous comme uu seul homme, -nous sommes en Suisse, 
et la Suisse a l'habitude de se lever comme un seul 
homme, au dire de ses orateurs, -et crions de toute 
la force de nos poumons: Le roi est mort, vive le toi. 
C'est donc une a.tfaire décidée, M. Combettes reste 
avec nous et avec lui un grand nombre de sujets que 
nous auri~ns tous regretté, si nous eussions' été 
forcés de leur faire aussi des a.dieux. Que les habitués 
du théâtre se rassurent; plus n'est besoin de signer 
une pétition au conseil municipal, plus n'est nécessaire 
de demander par tous les moyens qui nous tombent 
sous la main que M. Combettes sOIt revêtu pour l'all-
née procllaine d'un privilége dont îl s'est mootré si 
digne; l'affaire est décidée. Espérons que M. Combet-
tes n~aura qulà se féliciter de cette -décision dont nous 
ne félicitons pour le moment que nous-mêmes. 
La pluie et le beau temps. 
C'est, dit-on, le sl\Ïet inépuisable sur lequel se 
rabat le journaliste quand il est à bout de copie. 
C'est ce dont on parle quand on n'a rien à dire. 
C'est le thème sur lequel on fait des variations à 
l'infini quand on rencontre dans la rue un oollllB8 ~ui 
vous aborde sans VOUS dirre ualnOt et wrus 'qUitte 
de la même manière. 
C'est entin un sujet usé jusqu'à la corde. 
Et pour tout cela, le journaliste étouffé par l'amour 
propre, se croirait déshonoré de parler de la pluie et 
du beau temps. 
Et pour tout cela il laisse briller au ciel le soleil 
le plus radieux sans avoir la. délicatesse de lui pré-
senter ses bommages. 
Et pour tout cela il préfère s'éb~ttre sur des idées 
qu'on ne lit guère ou sur des théories qu'on ne lit pas. 
Soyons plus sage et démontrons qu'à Genève le 
journaliste le plus sêrieul:n'est pas eelniqu'on pense. 
Parlons d'abord ùübeau temps; la pluie viendra 
ensuite, comme nous l'a dit Esope dans sa philoso-
phie conjugale. 
Au point de vue du théâtre, le beau temps est un 
habile Directeur. II faut le voir donner le plan des 
coulisses de la scène; il faut voir le lustre qu'il append 
au plafond, il faut entendre l'orchestre qu'il paye, et 
les chanteurs qu'il engage. 
lln'est concessionnaire d'aucunprivilégemunicipal, 
mais il s'en arroge un autre. 
n n'a pour se défendre contre ses concurrérits au-
cune loi protecti(}nnelle, mais il leur fait la queue à. 
tous. 
Il ne prélève de droits sur aucun théâtre de la foire; 
tous les spectacles peuvent s'étaler à côté de lui sans 
qu'il ait mot à dire,mais qui diable oserant 11lttercon-
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Ire l'entraînement qn'üexdi<, qui aurait la prétention le du Nord, pour rivatiser avec le, «e_ q::= 1 
de faire cesser le charme qu'il jette? fait naître, l'Étoile du Nord'fuit éclor~ àeux fleurs qui 
Ses artistes, ce sont les oiseaux. Les mâles chantent 
et les femelles couvent. C'est bien souvent ce qui se 
passe, mais cela a tant de charmes quand cela se passe 
au grand jour et en plein air. 
Son orchestre, ce sont les feuilles des bois qu'nne 
brise naissante agite et fait murmurer sous ses lè"Tes 
comme munnure la guitare sous les doigts d'une jolie 
femme qui pince les cordes avec cette douceur, pri-
vilége de son sexe, sexe qui sait càresser sans égrati-
tignet, et pincer sans arracher la peau. 
Le premier plan de son théâ:tre, c'est ici le lac de 
Genève dont nous ne dirons rien parce que Lamartine 
l'a chanté, et qu.'en prenant les mêmes sujets que La-
martine on tinit par aner chanter au lutrin. 
Le second plan c'esHa ville de Genève, cette grande 
capitale d'un petit monde, cette petite capitale d'un 
grand monde. 
Le troisième plan c'est le Salève. Nos bons voisins 
nous le prêtent et cela sans intérêt, preuve irrécusable 
de deux vérités d'expérience:" 
Ce qui limite sépare, 
Ce qui sépare différencie. 
N'allez pas croire que le fond de la scène soit nn 
vieux rideau enluminé, une toile peinte par quelque 
main inhabile mais trompeuse; le fond de la scène ce 
sont les Alpes que le Mont.,.l,llanc tient sous sa sainte 
garde. 
Voilà les moyens de ce directeur habile sans pri-
vilége, et voici les résultats de la concurrence entre 
la terre et le ciel. 
On a soif de laitage, on se réunit en chœur et l'on 
marche à l'assaut d'une laiterie savoyarde; trop heu-
reux les bergers de n'être pas passés au fil de l'épée. 
Le fait est que le beau temps est un rude jouteur 
contre lequel M. Combettes a bien à faire; mais M. 
Combettes est digne d'entrer en lice et finira peut-être 
par coucher son adversaire sur ses deux omoplates. 
En attendant, pour éclipser le soleil, il monte l'Étoi-
nous feront oublier IesalltréS. 
ATTENTION! 
Encore un bénétice et c'est le dernier. Que le sort 
est vraiment aimable, quelle délicatesse dans ses pro-
cédés. d'avoir décidé que celui de Mlle Rose-Fleury 
nous serait réservé pour la bonne bonéhe. Je le certifie 
le sort est un galant homme. 
C'est sans doute de mardi en huit jours que nous 
assisterons à cette solennité. Que dis-je solennité? Ce 
substantif à quelque chose d'imposant, qu'on salue 
mais qu'on n'approche pas; on lui fait une réverence, 
mais on ne lui baise pas la main; on lui présente 
ses hommages, mais on ne l'embrasse pas.LaSolennité 
est une reine douairière et non pas une jeune reine ado-
rée par ses sujets. Ce n'est donc pas une solennité que 
le bénétice de Mlle Rose-Fleury, c'est une fête, c'est nn 
bal, c'est une féerïe; c'est tout ce qui peut engager, 
entraiDer, subjuguer; c'est tout ce qui pJ.a.Ù, q~.éha~e, 
qni ravit. En effet ce bénétice s'identifie tèllemem avec 
la bénéficiaire que si l'on ne 'peut être. à même d'offrir 
à cette dernière ses plus affectueux compliments, on les 
envoie à 'l'àdresse {le sonbénétice. 
Corresponllalme. 
MONSIEUR, 
Un lecte1ll' de votre fenille&pirituelle serait 'très-
flatté de. voir les COULISSES ouvertes à l'article sui-
vant. 
Agréez, etc. L. Dt. 
THÉOR~. 
Vertu, tu n'es qu'un nom. 
(BRUTU8.) 
Bien des gens se disent ou se croient vertueux. Je 
ne sais ce qu'il faut en croire, et voici pourquoi. 
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Les uns disent: la vertu fait le bonheur. 
Les autres: le bonheur n'est pas de ce monde. 
Or, si le bonheur n'est pas de ceo.IDonde, comment, 
diable! la vertu peut-elle en être, puisque le bonheur 
est dans la vertu? 
Le raisonnement est serré, et la logique irrépro-
chable. 
Cependant, Messieurs les moralistes feront bien 
d'accorder leurs flûtes, et ne pas nous laisser entre 
la vertu et le vice, comme l'âne de Buridan entre ses 
deux picotins. 
Mais je vais plus loin et je dis: 
Si ceux qui prétendent que la vertu fait le bonheur, 
ceux qui assurent que le bonheur n'est pas de ce 
monde, ont raison chacun de leur côté. 
n s'ensuit rigoureusement que la vertu, étant de ce 
monde, ne peut produire une chose qui n'en est pas. 
D'où j'ai une peur atroce de conclure que la vertn 
ne fait pas le bonheur. 
Ce dialogue, je connais quelqu'un qui ne l'a pas 
entendu, mais qui est venu me le répéter; .....:.. deux 
dames se rencontrent au balcon des prem.ières: 
- VOlIS savez, chère, que dès les premier beaux 
jours je vais à Ba.règes. Le docteur le veut absolumœt. 
- Et quoi faire à. Barèges? 
- Prendre les eaux. 
- Mais, chère belle, ce ne sont pas des eaux à l'u-
sage des femmes; j'ai toujours entendu dire que les 
eaux de Barèges étaient des eaux TRÈS-MALES. 
Ce ne fut qu'après quelques instants que la première 
des deux interlocutrices devina que son amie avait 
voulu dire THERMALES. 
Un commerçant qui avaitfaitfaillite surprit l'autre 
jour ~a femme, - comme on dit, - en flagrant délit. 
- Malheureuse! s'écria le mari indigné. 
- Ah! mon ami, répondit la femme, qui n'a pas 
failli e~ ce monde? 
L'empereur et l'impératrice ont décidé qu'ils 1 
seraient pa.rrain et marraine de tous les enfants légi- ! 
1 times, nés en France le 16 Mars. 
Une jeune et jolie Cauehoise-on peut tout mettre 1 
sur le compte d'un normand - mariée depuis un an et i 
(iui va être mère dans quelques jours, disait hier il, Il 
son mari: 1 
- Vois-tu, Jean-Louis, de q'tlel b?nheur tu nous 
prives. Si tu l'avais voulu j'aurais peut-être aussi été 
délivrée le 16 mars. 
-Ma chère amie, ce n'est pas ma faute. 
- Mais oui, c'est ta faute .... tu ne pouvais pas 
t'y prendre plus tôt, n'est-ce pas? 
Voici quatre vers qui ne sont ni un ca.lembourg 
ni un modèle de poésie, mais c'est un qnatrain essentiel-
lement conjugal. C'est une véritable oraison funèbre. 
J'ai vu périr femme que javais prise 
Pour ma moitié! Le ciel e~ me l'ôtant 
A bien voulu réparer la sottise 
Que moi, nigaud, je fis en la prenant. 
l 
Puisqtte BOUS-_,~es .• petits vers, nous n'a-
vons pas de raison pour doua ièfuser la citation des 
suivants. Il ne sont pas .'.Jongs pour ennuyer, et 
pas trop poitrinaires~drir. 
M. de V . . . a un laqua?,ui mange vite et long-
temps et fait très-lentem.1es commissions dont on 
le charge; son, maître pou9i!é à bout, exhala sa colère 
en un quatrain que voici: \; 
Cascaret, tu mâches _p vite, 
Et vas à pas un peu trop lents; 
Veux-tu demeurer à. 111& suite, 
Mâche des pieds et và-des dents. 
V oilà assez de . bêtises pour une fois. Elles sont 
récoltées ici et là; mais aaèqne n'est éclose à Genève. 
La raison n'est pas qu'à GeQêve en n'en sache pas dire, 
mais ici l'esprit n'est PU; ,~ie courante, et pour 
la faire passer il lui faut .. :frappe de Paris. 
, .) 
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Revue de la, semaine. 
La semaine qui vient de s'éronler laissera un pro-
fond souvenir dans l'âme des habitués du théittre. La 
représentation de mardi était une soirée d'adieux; uu 
public d'élite s'était rendu à l'appel de notre prima 
dona qui s'est revêtue du personnage de Il~onor, pour 
mettre le comble aux regrets que sa retraite excite par-
mi nous. Les bouquets sont tombés sur la bénificiaire en 
telle abondance qu'on eut pu croire que tous les bou-
quets symboliques s'étaient donné rendez-vous: bou-
quet de fête, bouquet d'adieu, bouquet de baptême, 
bouquet de mariage. l'vIlle Boulallgeot a receuilli tous 
ces témoignages de sympathie avec le sang-froid qui 
la caractérise, avec cette dignité qui la distingue ou 
cette indifférence qu'elle simule. Le fait est que les 
larmes n'ont produit aucune influence sur sa voix, 
qu'elle a chanté le rôle de Léonor de telle sorte que 
sans la vraie émotion qui animait Denal on n'eût pas 
pleuré de toute la soirée. 
Or, quelque 110mbreux que soient les applaudisse-
ments et les oouquets qui pleuvent sur Léonor, on n'a 
pas bien chanté la Favorite quand les yeux du public 
restent secs, quand il a des mains puur applaudir et 
point pour prendre son mouchoir. 
Mme Borrès va s'emparer bientôt du sceptre que 
Mlle Boulangeot lui abandonne. Il en est des royautés 
du théâtre comme des royautés du monde. Levons-
nous comme un seul homme, -nous sommes en Suisse, 
et la Suisse a l'habitude de se lever comme un seul 
homme, au dire de ses orateurs, - et crions de toute 
la force de nos poumons: Le roi est mort, vive le roi. 
C'est donc une affaire décidée, M. Combettes reste 
uyec nous, et avec lui un grand nombre de sujets que 
nons aurions tous regretté, si nous eussions été 
forcés de leur faire aussi des adieux. Que les habitués 
du théâtre se rassurent; plus n'est besoin de signer 
une pétition au conseil municipal, plus n'est nécessaire 
de demander par tous les moyens qui nous tombent 
sous la main queM.Combettes soit revêtu pour l'an-
née prochaine d'uu priYilége dont il s'est montré si 
digl1e; l'affaire est d{~cid{~e. Espérons que 1\'[. Combet-
tes n'aura qu'à se fl~liciter de cette décision dont nous 
ne f(>licitons pour le moment que nous-mêmes. 
La llluie et le beau temIls. 
C'est, dit-on, le sujet inépuisable sur lequel se 
rabat le journaliste quand il est à bout de copie. 
C'est ce dont on parle qual1l1 ou u'a rien à dire. 
C'est le thème sur lequel on fait des variations à 
l'infini quand on rencontre dans la rue un homme qui 
vous aborde sans vous dire un mot et vous quitte 
de la même manière. 
C'est enfin un sujet usé jusqu'à la corde. 
Et pour tout cela, le journaliste étouffé par l'amour 
propre, se croirait déshonoré de parler de la pluie et 
du beau temps. 
Et pour tout cela il laisse briller au ciel le soleil 
le plus radieux sans avoir la délicatesse de lui pré-
senter ses hommages. 
Et pour tout cela il préfère s'ébattre sur des idées 
qu'on ne lit guère ou sur des théories qu'on ne lit pas. 
Soyons plus sage et démontrons qu'à Genève le 
journaliste le plus sérieux n'est 11as celui qu'on pense. 
Parlons d'abord du beau temps, la l)luie viendra 
ensuite, comme nous ra dit Esope dans sa philoso-
phie conjugale. 
Au point de vue du théâtre, le beau temps est un 
habile Directeur. TI faut le voir donner le plan des 
coulisses de la scène; il faut voir le lustre qu'il append 
au plafond, il faut entendre l'orchestre qu'il paye, et 
les chanteurs qu'il engage. 
TI n'est concessionnaire d'aucun privilége municipal, 
mais il s'en arroge un autre. 
TI n'a pour se défendre contre ses concurrents au-
Clllle loi protectionnelle, mais il leur fait la queue à 
tous. 
Il ne llfélève de droits sur aucun théâtre de la foire; 
tous les spectacles peuvent s'étaler à côté de lui sans 
qu'il ait mot à dire,mais qui diable oserarit lutter con-
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de faire cesser le charme qu'il jette? fait naitre, l'Étoile du Nord fait écl()'re deux fteurs qui 
Ses artistes, ce sont les oiseaux. Les miUes chantent 
et les femelles couvent. C'est bien souvent ce qui sc 
passe, mais cela a tant de charmes quand cela se passe 
au grand jour et en plein air. 
Son orchestre, ce sont les feuilles des bois qu'une 
brise naissante agite et fait murmurer sous ses lèvres 
comme murmure la guitare sous les doigts d'une jolie 
femme qui pince les cordes avec cette douceur, pri-
vilége de son sexe, sexe qui sait caresser sans égrati-
gner, et pincer sans arracher la peau. 
Le premier plan de son théâtre, c'est ici le lac de 
Genève dont nous ne dirons rien parce que Lamartine 
l'a chanté, et qu'en prenant les mêmes sujets que La-
martine on finit par aller chanter au lutrin. 
Le second plan c'est la ville de Genève, cette grande 
capitale d'un petit monde, cette l1etite capitale d'un 
grand monde. 
Le troisième plan c'est le Salève. ~os bons voisins 
nous le prêtent et cela sans intérêt, preuY8 irrécusable 
de deux vérités d'expérience: 
Ce qui limite sépare, 
Ce qui sépare différencie. 
N'allez pas croire que le fond de la scàne soit un 
vieux rideau enluminé, une toile peinte par quelque 
main inhabile mais trompeuse; le fond de la scène ce 
sont les Alpes que le Mont-Blanc tient sous sa sainte 
garde. 
Voilà les moyens de ce directeur habile sans pri-
vilége, et voici les résultats de la concurrence entre 
la terre et le ciel. 
On a soif de laitage, on se réunit en chœur et l'on 
marche à l'assaut d'une laiterie savoyarde; trop heu-
reux les bergers de n'être pas passés au fil de l'épée. 
Le fait est que le beau temps est un rude jouteur 
contre lequel M. Combettes a bien à faire; mais M. 
Combettes est digne d'entrer en lice et finira peut-être 
par coucher son adversaire sur ses deux omoplates. 
En attendant, pullr éclipser le soleil, il monte l'Étoi-
nous feront oublier les autres. 
ATTENTION! 
Encore un bénéfice et c'est le dernier. Que le sort 
est vraiment aimable, quelle délicatesse dans ses pro-
cédés a'avoir décidé que celui de l\Ille Rose-Fleury 
nous serait réservé pour la bonne bouche. Je le certifie 
le sort est uu galant homme. 
C'est sans doute de mardi en huit jours que nous 
assisterons à cette solennité. Que dis-je solelmité? Ce 
substantif à quelque chose dïmposant, qu'on salue 
mais qu'on n'approche l)as; on lui fait une révérence, 
mais ou ne lui baise pas la main; on lui présente 
ses hommages, mais on ne l'embrasse pas.La Solennité 
est une reine c1ouairii:~re et Bon pas une jeillle reine ado-
rée 1)ar ses sujets. Ce n'est done pas une solennité que 
le bénéfice de Mlle Rose-Fleury, c'est lille fête, c'est un 
bal, c'est une féerie; c'est tout ce qui IJeut engager, 
entraîner, subjuguer; c'est tout ce qui plaît, qui charme, 
qui ravit. En effet ce bénéfice s'identifie tellement avee 
la bénéficiaire que si l'on ne peut être à même d'offrir 
à cette dernière ses plus affectueux complimentfl, on les 
envoie à l'adresse de son bénéfice. 
Correspondance. 
MOXSIEUR, 
Un lecteur de votre feuille spirituelle serait tres-
flatté de voir les COULISSES ouvertes à l'article sui-
vant. 
Agréez, ete. L. D'. 
1HÉOR~ME. 
V-erta, tu n'es qU'lm nom. 
(BRuns.) 
Bien des gens se disent ou se croient vertueux. Je 
ne sais ce qu'il faut en .croire, et v{)ici pourquoi. 
4 LES COULISSES. 
Les uns disent: la vertu fait le bonheur. 
Les autres: le bonheur n'est pas de ce monde. 
Or, si le bonheur n'est pas de ce monde, comment, 
diable! la vertu peut-elle en être, puisque le bonheur 
est dans la vertu? 
Le raisonnement est serré, et la logique irrépro-
chable. 
Cependant, Messieurs les moralistes feront bien 
d'accorder leurs flûtes, et ne pas nous laisser entre 
la vertu et le vice, comme l'âne de Buridan entre ses 
deux picotins. 
Mais je vais plus loin et je dis: 
Si ceux qui prétendent que la vertu fait le bonheur, 
ceux qui assurent que le bonheur n'est pas de ce 
monde, ont raison chaeun de leur côté. 
Il s'ensuit rigoureusement que la vertu, étant de cc 
monde, ne peut produire une chose qui n'en est lJaS. 
D'où j'ai une peur atroce de conclure que la vertu 
ne fait pas le bonheur. 
Récolte .Ie bêtises. 
Ce dialogue, je COilllais quelqu'un qui ne l'a pas 
entendu, mais qui est venu me le répéter; - delLx 
dames se rencontrent au balcon des premières: 
- Vous savez, chère, que dès les premiers beaux 
jours je vais à Barèges. Le docteur le veut absolument. 
- Et quoi faire à Barèges? 
- Prendre les eaux. 
- Mais, chère belle, ce ne sont pas des eanx à l'u-
sage des femmes; j'ai toujours entendu dire que les 
eaux de Barèges étaierit des eaux TRÈS-J\LA_LES. 
Ce ne fut qu'après quelques instants que la première 
des deux interlocutrices devina que son amie avait 
voulu dire THERMALES. 
Un commerçant qui avait fait faillite surprit l'autre 
jour sa femme, - comme on dit, - en flagrant délit. 
- Malheureuse! s'écria le mari indigné. 
- Ah! mon ami, répondit la femme, qui n'a pas 
failli en ce monde? 
L'empereur et l'impératrice ont décidé qu'ils 
seraient parrain et marraine de tous les enfants légi-
times, nés en France le 16 Mars. 
Une jeune et jolie Cauchoise-on peut tout mettre 
sur le compte d'un normand--mariée depuis un an et 
qui va être mère dans quelques jours, disait hier à 
son mari: 
- Vois-tu, Jean-Louis, de quel bonheur tu nous 
prives. Si tu l'avais voulu j'aurais peut-être aussi été 
délinée le 16 mars. 
- :\Ia cht're amie, cc n'est pas ma faute. 
- ~Iais oui, c'est ta faute .... tu ne pouvais pas 
t'y prendre plus tôt, n'est-ce pas? 
Voici quatre vers qui ne sont ni un calembourg 
ni un moLlèle de poésie, mais c'est un quatrain essentiel-
lement conjugal C'est une véritable oraison funèbre. 
J'ai. vu périr femme que javais prise 
Pour ma moitié! Le ciel en me l'ôtant 
A bien voulu réparer la sottise 
Que llloi, nigaud, je fis en la prenant. 
Puisque nous en sommes aux petits vers, nous n'a-
vons pas de raison pom' nous refuser la citation des 
suivants. Il ne sont pas trop longs pour ennuyer, et 
pas trop poitrinaires pour attendrir. 
M. de V ... a un laquais qui mange vite et long-
temps et fait très-lentement les commissions dont on 
le charge; son maître, poussé à bout, exhala sa colère 
en un quatrain que voici: 
Casearet, tu màches trop vite, 
Et vas à pas un peu trop lents; 
Veux-tu demeurer à ma suite, 
Mâche des pieds et va des dents. 
V oilà assez de bêtises pour une fois. Elles sont 
récoltées ici et là; mais aucune n'est éclose à Genève. 
La raison n'est pas qu'à Genève on n'en sache pas dire, 
mais ici l'esprit n'est pas monnaie courante, et pour 
la faire passer il lui faut la frappe de Paris. 
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LE~ COULISSES. 
Revue de la semaœ. 
Les ancieDg, avec leur imagination créatrice, avec 
cet enthousiasme qui est l'apanage de l'homme encore 
voisin de la nature, qui appartient à celui que la civi-
lisation n'a pas encore corrompu, avec cette faculté 
que ne possèdent pas les temps modernes, parce qu'ils 
ont abandonné le monde des fictions pour se plonger 
dans le prosaïsme de la science, dans la vase de la réa-
lité, - sous prétexte que rien n'est beau comme la 
vérité; - les anciens avaient imaginé de personnifier 
ces astres qui se ~uccèdent, ces étoiles qui occupent 
le firmament, l'une pendant le jour, l'autre l)endant la 
nuit. Ils les avaient appelées Castor et Pollux. Cette 
alternative était, croyaient-ils, le résultat d'un pacte 
entre deux amis d'une part et Jupiter de l'autre. L'un 
était mort, le second ~e pouwait vivre; ils s'arrangèrent 
à l'amiable, et par devant notaire, ils partagèrent le 
différend. 
Cet arrangement à l'amiable pouvait se faire du 
temps que les hommes. en général et les femmes I:lll 
particulier étaient amis entr'eux; aujourd'hui, il n'y 
a plus que les chiens qui s'aiment assez pour se laisser 
appeler Castor. Ainsi, voyez-yous se succéder deux 
astres, ne croyez pas que ce soit le fait de leur bon 
vouloir mutuel, ne l'attribuez qu'au sort qui se mêle 
de tout.- A tout prendre, le sort ne s'en tire pas trop 
mal dans l:exe!cice. de sa dictature. 
Le sort, ~ nous appelons le sort cette suite d'événe-
ments .contre· lesquels·les. prévisions, les oppositions, 
lt:!s résistancés" n'ont jamais·· p~ prévaloir. ~ Le sort a 
fait dfsparaître' Mlle Boulangeot, et a conùuit sur 
notre horiz()n Mme Borès.Uune a brillé pendant les 
beaux temps de notre théâtre, l'autre va éclairer sa 
nuit, mais elle. répandra autour d'elle l'éclat dnjfHlr, 
car ~Otre théâtre verra bien encore quelques beaux 
soleils.. 
Yoici ce que c'est que Mme TIorés; nos le,cteurs 
n'attendent pas de notre partnn signalement.dè,pas-
se~_ ce ne- SOBÎ~i des geadarihes 'qui la ·toiselinles 
pieds à la tête, ce sont des hommes qui la regardent 
et des amis qui l'écoutent. 
Mme Borès a débuté, si début il y a, dans le rôle 
de Rosine du Barbier, et sIle a fait sa seconde appari-
tion dans le Caïd. Dans la première - exhibition, di-
raient les Anglais - elle a fait preuve d'une grande 
facilité de vocalise; elle atteint les notes les plus éle-
vées sans peine et surtout sans se poser en caryatide. 
Elle pouvait manquer d'ingénuïté, mais peut-on en 
avoir encore quand aIl a fait sa première communion? 
Dans le Caïd, elle a chanté son grand air du second 
acte avec souplesse, aisance, - de la grâce, elle en met 
partout. Qu'elle chante, qu'elle joue, qu'elle se taise, 
qu'elle attende la fin de la ritournelle ou qu'elle écoute, 
sa physionomie est toujours à son rôle, elle remplit la 
scène. Quand elle est sur le théâtre, les planches sont 
occupées, et le public n'attend pas toujours autre chose 
que ce qu'il voit; Sa vivacité, peut-être exubérante, lui 
sied bien. Elle ne possède pas un grand capital de 
voix, mais elle en retire de gros intérêts. Cette voix 
est Ull peu inégale par fois, mais elle est sympathique 
toujours; 1. 
MARDI PROCHAIN 8· AVIUL. 
V oici enfin apparaitre le bénéfice le plus impa-
tiemment attendu, celui de Mlle Rose-Fleury. Notre 
précieuse Ingénue n'a pas été favorisée par le sort, son 
jour luit au moment où le soleil est bien haut déjà 
sur l'horizon, et le beau temps c'est l'ennemi acharné 
du théâtre, comme le serpent celui du· rossignol. 
Mais l'influence du soleil est contre-balancée par la 
puissance d'un astre qui fera pencher la. balance en 
sa faveur. Cet astre projette.des rayons moins écla.,. 
tants, mais lllusgracieu:1C; sonJ;.egardest moins éblouis-
sant, mais plus fascinateur; son séjour sur notre tête 
est moins brftlant, mais il échauffe davantage le cœur. 
C'est à tél p()int qu'aujourd'hui, -le nombre des planè-
tes étant bientôt infini, - il n'est personne qui ne 
voudrait graviter autour de cette gracieuse étoile, 
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personne qui ne serait heureux d'être enveloppé dans 
les voiles de cette nymphe du ciel, personne qui ne 
se tiendrait fier de déposer ses hommages aux pieds de 
notre ingénue. C'est mardi son jour d'audience; ee 
jour-là point de sentinelle à sa porte, point de dra-
gons défendant les ponmlCs d'or des Hespérides; ce 
jour-là chacun est admis il lui présenter son placet 
qu'elle recevra {\lle-même d~ bout des doigts de sa 
main blanche. Or qui est qui n'a pas quelque chose 
à lui demander, quelque chose à lui dire, quelque chose 
à lui offrir, - sans parler de ce que l'on peut avoir 
à confesser on à rétracter? 1.<:h bien, que tous se pres-
sent à l'abord du théâtre mardi soir, les portes s'ou-
vrent. .. C'est elle qui parait, c'est ·elle que l'on ap-
plaudit, c'est elle que l'on couvre de bouquets. 
Ce qui se cache derrière un éloge. 
Transportez-vous, lecteur, au 'liJléâtre-Français, 
dans un de ces jours où l'on ne donne que du Molière, 
jour qui se représente tous les ans à la date de la mort' 
du patriarche de notre Comédie. Là vous VCtTel{ un 
grand nombre de vieillirds rabougris, de philosophes 
ratatinés, de poètes décrépis, serrés les uns contre les 
autres,. pressés par la rotondité de leurs voisins;-
vous les ven'ez se pâmer de rire avant même le lever 
du rideau; ils rient d'avance, jugez donc c0!llment ils 
riront pendant et après. On joue le Malade Imaginaire. 
Démocrite qui a découvert le rire perpétuel serait 
bien maussade dans une telle assemblée. Eh bien, sa-
vez-vous pourquoi ils rient de si bon cœur ces bons-
hommes d'mi· ancien monde? Vous supposez que San-
grado yest pour quelque chose, erreur. Les perruques 
rient à Molière pour faire pièce à Scribe; c'est pour 
être en droit de dire que le vieux temps valait mieux 
que celui d'aujourd'hui. Entendez~les . pendant l'en-
tr'acte; voyez si l'éloge de Molière vaàla chevilledela 
critique de'scribe. On loue l'un pour blâmer l'autre,-
on .élève l'qn pour rabaisser l'autre. - On déifie l'un 
pour damner l'autre. . 
Et ISFelu;e, la y'Oici: 
Transportez~\'ous, lecteur, par la pensée, jusqu'au 
temps où Molière, le premit'l' en France osa exhiber, 
présenter au public et faire voir sous toutes ses faces, 
le Tartuffe. Les spectateurs de ce jour là ressemblaient 
à ceux des Français le jour du fameux anniversaire. 
C'étaient les mêmes figures; les mêmes arrondisse-
ments, les mêmes binettes, pour nous servir d'un mot 
consacr{~ par l'usage. C'étaient, si non les mêmes indi-
vidus, c'étaient du moins leurs ayeux, ils en ont con-
sérvô l'encollure. Eh bien, ce jour là ils ne riaient. pas. 
- Figurez-vous l'entr'acte de ce jour. Vous enten-
diez 11artout: Et que sont devenues ces bonnes sotties 
qui nous ont fait tant de bon sens? Que ce Molière 
reprè;ente ce que des auteurs plus fins que lui lui 
donnent à représenter, qu'il se contente d'être l'inter-
luête et nQn le créateur. Il en est même qui env·byé-
rent iL son adresse le mot du grand Appelle: NE SUTOR 
UTltA CREPIDAM. Et 1'011 né louait les sotties que pour 
faire pièce à Molière, et l'on n'élevait la farce de Pavo-
cat Patelin que pOUl' rabbaisser le Tartuffe; et l'onue 
déifiait les· Enfants Sans-Soucis que pour damner les 
comédiens du roi. 
Mais les Enfants Sans-Soucis avaient eu leur jour. 
L'épreuve ne les avait pas' ménagés, 'et les Frères des 
Mystères leur avaient fait subir d'avance le sort qu'ils 
passèrent à Molière. Quelle dépravation! se disaient 
les mêmes perruques qu'on voit encore aux Français le 
jour du fameux anniversaire. Comment oser nous pré-
senter des piéces aussi immorales pendant que les 
saintes machines de la passiou sont là dans les coulis-
ses, inactives et attendant leur divine ostie? Que les 
temps sont changés! où allons-nous, bon Dieu ! Et r(')u 
ne louait les Mystères que pour faire pièce aux Sottit;s'; 
on n'élevait les Frères de la Passion que pour rabba:\$.-
ser les Clercs de la Basoche; on ne déifiàît la sainte 
confrérie que pour damner les Saute-:RuisseallX. 
TI est un peuple qui a traversé les temps; qui ne 
connait de patrie que le monde, qui ne nait nu1.le ipàr.t 
et se trouve partout; unpeuple qui vit en France.sous 
la forme du dénigreur et.quiprend en Orie~t ool~ de , 
Venn1lque; un peuple quine sait;ri~n.~tquij~e.~f, 
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un peuple qui ne produit rien et s'oppose à toute pro-
duction, un péuple qui avant hier n'aimait pas ou ai-
mait peu Boulangeot, qui hier l'encellSait et aujour-
d'hui s'en sert à l'égard de Mme Borés comme il se 
~rt de Molière pour déDigrer Scribe, comme il He 
servait des clercs de la basoche pour repousser Molière, 
comme il se f!lervait des confrères de la passion pour 
tuer la comédie française dans son berceau. 
Que Mlle Boulangeot ait du mérite. nul ne le eon-
teste; mais que par ce fait m(ime, celle qui lui suecùle 
lui soit inférieure, c'est une grossif.>re errenr. De la 
dissemblance qui existe entre deux ehoses pourquoi 
conclure à l'infériorité de l'une et il, la supérioritr de 
l'autre il Ce raisonnement est peu mathématique. quant 
li nous, puisque nons venons de parler math(>matique~ 
nous croyons pouvoir eonclure notre bizarre argu-
mf..ntation par cette succession de formules, - selon la 
rigueur des lois alg'phriques: - Les c:onfrères de la 
passion sont aux enfants sans-E'oucis comme les enfants 
sans-soucis sont à Molière, comme Molière t'st à Rerib8. 
comme MIll' Boulangeot est à Mme Bor~s. 
Récolte de bêtises. 
Au temps où l'industrie tire parti de tout, lorsque 
le moindre objet de rebut possède encore son utilité, 
-dans un siècle où rien ne meurt, où tout ce qui sem-
ble mourir ne fait que subir une métamorphose, poUr 
revivre sous une nouvelle forme,-pourquoi laisser 
tomber à côté de nous sans prendre la peine de les 1'a-
J.1lasSEll' ,ces mille et un riens qui ont une valeur, celle 
d'être répétés avec un petit. air de scanda.le,-oelle 
d'~t~6 dits sans prétention ~ - cclle a"être recueillis 
~ vec intelligencf'? 
Nous flânons, c'est notre état, c'est notre position 
sociale, e'~t notre affaire, comme celle de Pavocat est 
,~ pl~der à, tort et à travers, celle do. médecin de. si-
gnm: .. des morceaux de papier,-pritil(geqae n'ont 
pas les bonnes femmes qui leur font' une conwrreneé 
l'Î~ll~USé. -- Or, qU6Ue qnè soit la' prOfeflSil?B 'd'Q'Il 
homme, il doit s'y livrer, en agrandir le cercle suivant 
ses moyens, en renforcer le ressort suivant son apti-
tude. 
Flâner c'est pour les uns battre le pavé, pour les 
autres c'est poser, un !orgnon sur l'œil; pour d'au-
tre::; c'est regarder les images ou les carricatures. Pour 
nous eest prêter l'oreille à tout ce qui se dit autour 
. de nous qui mérite .l'être entendu .. C'est une, iJldis-
crHionpeut-Hre, mais, selon sages gens à qui je me fie, 
la tin justifie le/i: moyens. Or la fin que nous nous pro-
posons, c'est de faire plaisir ft nos lecteurs, et mème 
ùe les faire rire, si le rire n'a pas complétement dis-
paru du monde pour se réfugier daus l'Olympe en 
('ompagnie des dieux d'Homère. 
En flânant voici ce que nous avons entendu: 
rn dandy se promène, son lorgnon encoigné dans 
l'orbite de l'œil, selon toutes les règles de l'art; deux 
~amins passent prrs de lui: 
LE PJlDIIER GAME. - Dis donc, coco. tu vois ee 
monsieur. ("est un aC~l(1t·mid(,ll. 
LE SECOND GAl\IJX. - AlI hah! Titi il quoi (,î;t ce 
que tu y recoIlnais '; 
TITI - Tu ne vois pm; donc qu'il a un FA "CT ŒIL. 
- .le youdrais bien que le spectacle SOIT terminé, 
- FPT, dit un pédant du voisinage. 
- .Merci de la leçon, monsieur; mais est-ce ma f~te 
à moi. si vous avez l'esprit imparfait quand je l'ai 
présent. 
Certaines dames de la haute aristocratie s'efforcent 
à régénérer l'usage du rouge et de la poudre .. 
Pourquoi protester contre cette tendance singulière? 
Le siècle est décrépit, et il faut être de son siècle. 
- Eh bien, disait un de nos amis à l'audition dJl 
ces hautes considérations, il nous faut nous 8,ssocicr 
il ('e mouvement de recul. 
- Comment faire? 
-- Prenons la Moumm. 
Nous ne sommes pas au bout de nos notés prises sur 
des feuilles volantes, mais les calembourgs etl~ bêtises 
csubissent la.lQi 9-e tout~s les bonnes choses; il faut e1;1 
user et ne pas·.~J~ abuser. Reste à savoir quelle est l.a li-
mite,.entre l'ilsage et l'excès. S'il en est parmi nos lec':' 
teur8' qui trouvent que nons. en faisons trop, noUs nollS 
vengerons de cette insolence. . . en en fai&a:nt fJlf,ore. 
Imprimerie BLANG"'HARD, AMAND & O., Rue de lUvè, 5. 
:,......---- ~-~--.-.. "~-_._-----_._---_._ ... _-------_._-----_._---_. 
,ft"' .MAHOI ~ A nUL 1 Hflt}. '''1 :\" 4 ï. 
LES COULISSES, 
JOrRNAL ur TII~~ATBE, 
HE LA LITTf:HA'ITHl': ET DE~ ARTS, 
PRIX liE LA LIGNE: PRU DE L' ABO~NEMENT : 
Pour trois mois. . .. Fr. 4 50 
. Prix d'un numéro... - JO 25 
PARl\ISSA~T LE DI!IA\(~IIE ET LE J.lilli. Puur !\umollcC'. . . . .. :!:) œnt. 
Puur lü rl'duwt' ..... 40 ,. On s'abonne il l'lmprimerit' B1anchanL !l'~alld & t:' , Ri VI' • ~i. 
THÉATRE DE GENÈVE. 
1\1. COMBETTE. DIRECTErn. 
. _~._ ... 
Ba,rdi ~ Avril tS5ti. 
LE ROYAUIIE 
DES FEl\IIMES, 
cn. It" nlondt" à l'en,'e .. ·s ~ 
'Plèe~ l'anta.tlque en • aete. 1ft.'';'' d~ "laant. 
et de daJl.ileil. 
l'AR MM. C. DERNOYER r';T COGNIA.RD. 
DISTRIBUTION: 
Rodolphe, artiste français. . . .. Mlf. CM y :u'NES. 
Bentard, son eompagnon. . . . . . MOREAl'. 
Reyonsed naturel du pays. . . . . E:mLE. Lu~idor, homme du sérail. . . . . CHARLES. 
Un garde. . . . . . . . . . . . . . . . AUGEL .. 
NeUora, reine du pays. . . . . ... M"'- ROSE-}lLEURY 
Xére&sa ministre. de l'intéri~~r . • LA VERGNE. 
113 ~inistrede la guerre. . . . . . . F.~~. 
Le ministre de la justice ..... : FRÉDERIC. 
'Le ministre de la marine .. ;. . BERTHE. 
Trombolina.,major. de la. garde .. :. EovÉRY. 
.~~:r:a,eSR~~. . . . . . . . . . EMEI.QU;. 
OI)C~I·8-C·4nniq.lt· Ilo.n't~au ell t nete~ 
pc\HnLERllE :'ID!. (.\1:1:1:; ET.J 1.0HI~ . 
. JlII/,iqu(> de .1/. 11I'/1/'{1{0 . 
III~Tl:IBITI()\ : 
tH'rülllino .. M. Derval. -- T('mhÉ'rio. M. Carré.--
Lélio! M .. Duraud.- (ir{'~ol'io, -;\L Dsli::;se.·- ~entill.il; 
:.\la\~ Lacour-Dumas.--- La lllarqui:;e Mme Bo\"éry. 
P(>('heu)'~. 1.azarones. Tronlü%:,s. (ChO"urSI 
LA 
Draille nOln'eau (~Jl li Retes~ 
PAB MM. E . .!\US, A. BROT ET C. LEMAITIŒ .. 
DI8TRIBPTION: 
Le comte Mura\'. ;ous le· nom d~.Jollll Yalker,)1. 
i\lorel.-- \Villiam's Bouglas, ùuc d'HamiLton1 fàvori 
de Charles Il, :M. Chavanlles.- Hulet,~[ Delil3s,e. 
Toby, serviteu~ de la famille de Muray,M. J\1augarq.-: 
Richard. fils ùu comte et de la comtesse .Muray, M. 
~foreau. - Sidney,gel1tilhomlIlC attaché à lord Douglas, 
j\f Bonis. - Bedford, ca.pitaiues des gardeâ. M:. ChEu: ... 
les.- en gukhetier~ ktAugel. --:- Un facti{Jlll.l:a~e,.}1~ 
long.- La ('omte::;se l\Iu~ra~', sous le nom de ~lm(l 
Valker.'Mme Marval. - Clary Murray. eomtesse de Car-
lisle s~ur duèlJmte Murav, Mme LaYergllC.-'- Allee, 
fille' de Clary Mnray l Mll~ Rose Fleury. - J eàuu'e, 
mère <,le TobY1,a,lu;ervÎce du comte MuXray, )'I~e .Bu· 
·véry. ,RoldatB~ geqtilshommes. 
Ordre .au liJpeetaelel 
1 .La Tour. 2 ·Les· Tl"ûvatelles. 3 Le Royaume. 
LES (;OLLISSES. 
Relue de la semaine. 
Les anciens, avee leur imagination eréatrice, avec 
cet enthousiasme qui est l'apanage de l'homme encore 
voisin de la nature, qui appartient à celui que la civi-
lisation n'a pas eneore corrom]m, avec cette faculté 
que no possMent pas les temps modernes, paree qu'ils 
ont abandonné le monde des fictions pour se plonger 
dans le prosaïsme de la scienee, dans la vase de la réa-
lité, - sous prétexte que rieu n'est beau comme la 
vérité; - les anciens avaient imaginé de personnifier 
ces astres qui se succèdent, ces étoiles qui occupent 
le firmament, l'une pendant le jour, l'autre pendant la 
nuit. Ds les avaient appelées Castor et Pollux. Cette 
alternative était, eroyaient-ils, le résultat d'un pacte 
entre deux amis d'une part et Jupiter de l'autre. L'un 
était mort, le second ne pou vait vivre; ils s'arrangèrent 
à l'amiable, et par devant notaire, ils partagèrent le 
différend. 
Cet arrangement à l'amiable pouvait se. faire du 
temps que les homme~ en général et les femmes en 
particulier étaient amis elltr'eux; aujourd'hui, il n'y 
a plus que les chiens qui s'aiment assez pour se laisser 
appeler Castor. Ainsi, voyez-vous se succéder deux 
astres, ne croyez pas que ee soit le fait de leur bon 
vouloir mutuel, ne l'attrihuez qu'au sort qui se mêle 
de tout.- A tout prendre, le sort ue s'en tire pas trop 
mal dans l'exercice de sa dictature. 
Le sort, -:;-nous àppelons le sort cette suite d'événe-
ments contre lesquels les prévisions, les oppositions, 
les résistances n'ont jamais pu prévaloir.-Le sort a 
fait disparaître Mlle Boulangeot, et a conduit sur 
notre horizon ~me Borès, L~p.ne a brillé pendant les 
bea.ux temps de notre. théâtre" l'autre va éclairer sa 
;"uit, mais elle ré.p~ndra auumr d'eUe l'éclat du jour, 
~ notre ,théâtre verra bien. encor~ .. q~~lQues beaux 
soleils. . 
Voici ce que c'est que Mme Borés juos)eeteurs 
,n~~ttendent. pas,· de n0tre'p.art.~~ignalep1entde pas-
~,oft; çe ~e!Wt ~ 4esgenaai~es.quiJa,~OOrent des 
pieds à la téte, ce sont des hommes qui 111 regardent 
et des amis qui l'écoutent. 
Mme Borès a débutô, si début il y a, daus le rôle 
de Rosine du Barbier, et elle a fait sa seconde appari-
tion dans le Caïd. Dans la première - exhibition, di-
mient les Anglais - elle a fait preuve d'une grande 
facilité de vocalise; elle atteint les notes les plus éle-
vées salls peine et surtout sans. se poser en caryatide. 
Elle pouvait manquer d'ingénuïté, mais·· peut-on en 
avoir encore quand on a fait sa première communion? 
Dans le Cald, elle a chanté son grand air du second 
acte avec souplesse, aisance, - de la grâce, elle en met 
partout. Qu'elle chante, qu'elle joue, qu'elle 'se taise, 
qu'elle attende la fiti de la ritournelle ou ,qu'elle écoute, 
sa physionomie est toujours à son rôle, dIe remplitla 
scène. Quand elle est sur le théâtre, les planches sont 
occupées, et le public n'attend pas toujours autre dlose 
que ce qu'il voit. Sa vivacité, lleut-être exubérante, lui 
sied bien. Elle ne possède pas un 'grand capital de 
voix, mais elle en retire de gros intér.êts. Cette voix 
est un peu inégale par fois, mais elle est sympathique 
toujours. 
:\IARDI PROCHAINS AVlUL, 
Représentation au bénéftee de ne KOl!Je-I<'It"ur7' 
V oici enfin apparaître le bénéfice le plus 
tiemment attendu, celui de Mlle Rose-Fleury. Notre 
précieuse Ingénue n'a pas été favorisée pades()rt, son 
jour luit au moment où le. soleil est .pioo haut déjà 
sur l'horizon, et le beau temps c'est l'ennemi achaI1lé 
du théâtre, comme le serpent celui du r-ossignol. 
Mais l'influence du-soleil est contre-balancl>e par la 
puissance d'un astre qui fera pencher ·la bala-nee en 
sa fayeur. Cet astre projette des rayons moins écla-
tants, mais plus gracieux j son regard est moins éblouis-
sant, mais plusfascinateufj son séjour sur notl'e tête 
, est ,moins bIiùant) mais il échauffe da vantagele cœur. 
C'est à-tel point qu'aujourd'hui, -le nombre-des'planè-
tes étant bientôt infini, - iLn'est pet'S.!flt\ne'ilui ne, 
voudrait graviter autour. de cette, gracWUSê étoile, 
\. 
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persollne qui ne serait heureux d'ètre el\n~lopp(; dans 
les voiles de cette nymphe du ciel: Jler~olllle qui ne 
se tiendrait fier de déposer ses hommages aux pieds de 
notre iugéllue. C'est mardi SOIl jour d'audien~e: ce 
jour-là point de sentinelle iL sa porte, point de dra-
gons dMendant les pomme:; d'or des Hespéride:'>: ce 
jour-là chacwl est admis à lui présenter son placet 
qu'elle rece~a elle..cmême du bout des doigts de sa 
main blanche. Or qui est qui n'a pas quelque chose 
à lui demander, quelque chose à lui dire, quelque chose 
à lui offrir, -:- sans parler de ce que l'on peut avoir 
à confesser ou il. rétracter? Eh bien, que tous se pres-
sent à l'abord du théâtre mardi soir, les portes s'ou-
vrent ... C'est elle qui parait, c'est elle que rOll ap-
plaudit, c'est elle que l'on couvre de bouquets. 
, te qui s~ cacbe derrière un éloge. 
Transportez-vous, lecteur, au Théàtre-Français, 
dans un de cesjoiirsoùl'on ne donne que du Molière, 
jour qui se représente tous lfls ans à la date de la mort 
du patriarche de notre Comédie. Là vous verre" un 
grand nombre de vieillards rabougris, de philosophe8 
ratatinés, de poètes décrépis, serrés les UIlS contre les 
autres, pressps par la rotondité de leurs voisins;-
vous les verrez se pàlller dfl rire avant même le lever 
du rideau; ils rient d'avance, jugez donc comment. ils 
riront pehdalit'et après. On joile le Malade Imaginaire. 
Démocrit~ quia découvert le rire perpétuel serait 
biènmaussade dans une telle assemblée. Eh bien, sa-
vez-vous pourquoi ils· rient de si bOn cœur ces bons-
hommes d'un ancien monde? Vous supposez que San-
.grado y est pour q uelq ue chose, erreur, Les perruques 
rient à Molière pour faire pièce à Scribe; e'aM poùr 
être en droit de dire que le vieux temps valait'mieux 
,que celui d'aujourd'hui. Ent.endez-lespendant l'en-
t't'acte, voyez si l'éloge de Molière va à la cheville de la 
critique de Scribe. On loue l'un pout blâmer l'autre, -
Oft@lèvel'un pour rabaisserl'autl'é; -On déitiel'1ln 
-pour damner l'autre. 
Et la tn'cuve,la 'Voici::- , .. ,.-. 
TranSllOrtez-nms, leetl'ur. par la pt'llsèc, jusqu'au 
temps où MoliÈ're, le premil'I' en Frauee osa exhiber, 
présenter au publie et faire voir sous toutes ses faces, 
Ir Tartuffe. Les <;1)('('tatel1r8 de cejour là ressemblaient 
à ceux des Fra!l(,:ais le jour du fameux anniversaire. 
C'étaient les mêmes figures, les même~ arrondisse-
ments, les mêmes billette~, pour nous servir d'un mot 
consacré par l'usage. C'étaient, ~j non le,; mi'mes indi-
vidus, e'Haicnt du moins leurs ayeux, il~ en ont COll-
servé rencollure. Eh bien, ('c jour là ils ne riaient pas. 
- Figurez-yous l'elltr'ade de œ jour. Vous ent.en-
diez }mrtout: Et que sont devenues ces houlles sottieR 
qui nous ont fait tant de bon sens? Que ee Molière 
représente ee (lue des auteurs plus fin" que lui lui 
donnent à reprè;entcr, qu'il se contente d'être l'inter-
prête et non le erèateur. 11 en est mème qui envoyê-
rent iL son adresse le mot du grand Appelle: NE 8u'mR 
U·r.nA (:R}<:PlD,\:\l. Et l'on ne louait. les sotties que pour 
faire pièee à MoW~rp) et l'on lùlevait la farec dc l'av/)-
cat Patelin que pour rab baisser Je Tartuffe: et 1'011 ~e 
déifiait les Eufants Sans-Soucis que pour damner lè8 
comédiens du roi. 
Mais les Enfant8 Sans-Soucis ayaient eu leur jour. 
L'épreuve ne le:; avait pas ménagés, et les Frères des 
Mystères leur avaient fait subir d'avance le ~ort,qu'ils 
pURsèrent à Molière. Quelle dépravation! se disaient 
les mêmes rierruques qu'on voit erieore aux ~ral!-~ais le 
jour du fameux anniv'ersaire. COIllment oser nous pré-
senter des piéces aussiimmorales pendant' que les 
saintes machines de la passion sont là dans les'coulis-
'ses, -inactives et attendant leur divine ostie? Que les 
temps so~t changés! où allons-nous, bon Diêu! 'Et l'on 
ne louait les Mystères que pour faire pIèce· aûx·~otti~; 
on n'élevait les Frêres de la PasSion que pour r~bbais­
ser les Clercs de la Basoche; on nè déifiait lâ: sainte 
confrérie .que pour daniner les Saut;e..Rui~seaux. 
U est 'Un peuple qüi a tràverSê~Ies teirips;qui ne 
connatt de patrit' que'le monde, qui Dè nait'nullë part 
et se trou,-e:'pârrout; uD:peuple'qûi vit en France ~s 
. , la foltnie'dù"~tii'·:et qlli prend en 6rierit'éeUe de 
·l"œnnqire1:1:ln .. ~te·~ 1!e'Silit'riei1'et 'irut.~·tout, 
4 
un peUile qui ne produit Tien et l;~Onpose il, toute. pro-
duction., un peuple qui avant hier n):timait pas 011 ai-
mu,it peu Boulangeot, qui hier l'eneensait et auj9Ur-
d'hui s~en sert.à. l'égard de Mme Boré." comme il se 
sert de MQlière pour dénigrer Scribe, COlHme il se 
servait des clercs de la basoche pour repousser Molière, 
comme il se servait des confrères de la passion pour 
tuer la comédie française dans son berceau. 
Que Mlle Boulangeot ait du lIlérite, nul ne le con-
teste; mail-; que par ce fait même, celle qui lui sucl'ètle 
lui soit inférieure, c'est .nne grossière erreur. De hl 
dissemblanee qui existe entre deux choses pourquoi 
conclure il. J'infériorité de l'une et à la. supériorité de 
l'autre ?Ce raisonnement est peu mathématique. Quant 
·it nous, puisque nous venons de parler mathématique, 
'flOUS croyons pouvoir condure notre bizarre argu-
mimtation par cette succession de formules, - selon la 
rigueur des lois algébriques: - Les confrères dt' la 
~ion sont âux enfants ~oucis oomme les eufaBts 
S3.BS~Oftcis sont .. Molière~ comme MoIière eFlt li Srribe, 
Mmme Mlle Boulange.ot est à Mme Borés. 
4u ~Plps où l'i~dustrie tirepafti de teut-, lorsque 
lemQin~ o.bjet de .rebut pessèdeencore son utilité, 
~ da~s ~ll siède où rien ne Il,leqrt, où tout ce-qwsem-
ble lllourir ne {ait que, subir ~ ~morphosE1.JlOur 
·Fevivre ... ~.\"QlG lW.U~ fonne,=-pourquoi laisser 
tolpber à., eôté ~e~1)~us &i~S p~enclre la pein~ de 1esr;v 
m~· ces fnill~ et un ri,e~ qui ont l:lne valeur, celle 
,~~~ ré~été$ a.v~ un petit air de,scandale,.,,-celle 
d'é~~. diŒ ~ pr~tion, -:- celle d~êtrt' recueillis 
ave,cjtltaUig~? 
. N~,'~ e'~ notte'état, 'C:u ~~~ 
~~~e,. c~ .. tre~, CODllM ~de l'av-ooét 6St 
1 
;DQJ •• ~l1eSftm.s tDi1lm ~t une ·mDeUJfeDee 
, "" .... -- &i flWdIe'flu.è soHi.Ja 'pl.fesam. ,tIUR 
livrer, en agrandir le cercle suivant 1. ru.mme, il doit 
se;:;; moyens, en renforeer le ressort suivant son apti-
tude. 
r'làner t'est pour ]e~ uns battre le pavé, pour les 
autres c'est poser~ un lorgnon sur l'œil; pour d'au-
tres e 'est regarder les images ou les carricatures. Pour 
ItoU::; c'est prêter l'oreille à tout ce qui se dit autour 
de nous qui mérite d'être entendu. C'est une indis-
crétiou"peut-Hre, mais, selon sages gens à qui je me fie, 
la fin justifie les môyens. Orla fin que nous nous pro-
posons, c'est de ülÎre plaisir il nos lecteurs, et mème 
de les faire rire~ si le rire n'a pas complétement dis-
paru du monde pour se réfugier dam; l'Olympe en 
eompagnie d('s dieux d'Homère. 
En flânant voici ce que nous avçms entendu: 
Un dandy se promène, son lorgnon encoigné dans 
rorbite ùe l'œil, selon toutes les règles de l'art; deux 
gamins l,assent près de lui: 
I.E PREMIER GAMIN. - Dis dOll{:. (~(lCO, t.u vois ce 
monf:>i.eur. c'est un a('aa{~l1licierl. . 
I.œ; SECOND GAMIN.- Ah hah! Titi il qnoi est r.e 
. que tu y reconnais '( 
~'ITI .-:-:- Tu ne,voispas do}!(~ (lIlÏ1 a llll f;';\l"f ŒIL, 
-Je vouùi'ais bien que le spectacle Rori .. terminé, 
- FrT, '(lit u,!i pédant du voisiBage. . 
::- .iVlerd de la leçon, monsieur; mais est-ce ma.faute 
ft moi, si vouS avez l'esprit imparfait quand je Cai 
présent, . - : : 
. , 
Certaines dames de la haut~ aristocratie. s'efl"of({ent 
rt régé:pérer l'usage du rougé et de la poudre. 
Pourqu'oi protester contre cetté tendance 'singulière? 
Le siècle est décrépit, et il faut être de son 'Siècle. 
,- :Eh bien, disait un .de nos amis à l'audition (\e 
<1tS: hautes considérations, il nou~ faut nous associer 
à ce, mouvement de recnI. 
- Comment faire? 
-- Prenons la MOUCHE. 
Nous ne sommes pas au bout de nos notes prises sur 
_ieui.lles v'Ûl~tes,DlJlis les oalembourgs et les bêtises 
J~l!\liJt.Sent 'l.a l{)j ~e toutes les bonnes -choses; il faut .en ùser et ne pas en abuser. Reste. à savoir q\lelle est la li-
Ùlit~entrePtI8age et l'excès:8~1 ~n est parmi nos lec-
lem qui tronventque nous en faisons trop, nous Daus 
vengerons de cette insolence. , . el) en f~sw :Ct~Jt, 
----------..,----~-----~~. -'-
l ~.~"tort ilt3.·~ .. tin nrHèeIjo'<lel!i-
1 .. , '.'~.'" ~.' " .. BlO.rce.à1U 1le,. p~... '. . .~.p ..n ..'vilége 'ipI8'" n'~nt. 
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Rene de la semaine. 
LeS anciens, avec leur imagination créatrice, avec 
cet enthousiasme qui est l'apanage de l'homme encore 
voisin de la nature, qui appartient il. celui que la civi-
lisation n'a pa,> encore corrompu, avec cette faculté 
que no possèdent pas les temps modernes, parce qu'ils 
ont abandonné le monde des fictions pour se plonger 
dans le prosaïsme de la science, dans la vase de la réa-
lité, - sous prétexte que rien n'est beau comme la 
vérité;- les anciens avaient imaginé de personnifier 
ces astres qui se succèdent, ces étoiles qui occupent 
le firmament, l'une pendant le jour, l'autre pendant la 
nuit. Ds les avaient appelées Castor et Pollux. Cette 
alternative était, croyaient-ils, le résultat d'un pacte 
entre deux amis d'une part et Jupiter de l'autre. L'un 
était mort,' le second ne pouvait vivre; ils s'arrangèrent 
à l'amiable, et par devant notaire, ils partagèrent le 
différend. 
Cet arrangement à l'amiable pouvait se faire du 
temps que les hommes en général et les femmes en 
particulier étaient amis entr'eux; aujourd'hui, il n'y 
a plus que les chiens qui s'aiment assez pour se laisser 
appelet Castor. Ainsi, voyez-vous se -succéder deux 
astres, ne croyez pas que ce soit le fait de leur bon 
vouloir mutuel, ne l'attribuez qu'au sort qui se mêle 
de tout.- A tout prendre, le sort ne s'en tire pas trop 
mal daus l'exercice de sa dictature. 
Le sport, -::- nous appelon~ le sort cette suite d'événe-
ments contre lesquels les prévisions, les oppositions, 
lès résistances n'ol1tjamais pu prévaloir.- Le sort a 
'1 fait disparaître Mlle Boulangeot, et a conduit sur 
notre horizon Mme Borès, Iiune a brillé pendant les 
beau "ièmps dÏ! notre théâtre, l'aut~ vaéc1airer sa 
nuit, mais elle répandra autour d'elle l'éclat du jour, 
car notre théâtre verra bien encore quelques beaux 
~leils. 
v cici ce que c'est que Mme Dorés; nos lecteurs 
~'a~ndent piI.S de notre Pw:1 un signalem~t de pas-
~ Ci ne sont pas des gendarmes qui la toiséot des 
pieds à la tète, ce SOllt des hommes qui la regardent 
et des amis qui l'écoutent. 
Mme Borès a débuté, si début il y a, dans le rôle 
ùe Rosine du Barbier, et elle a fait sa seconde appari-
tion dans le Caïd. Dans la première - exhibition, di-
raient les Anglais - elle a fait preuve d'une grande 
facilité de vocalise; elle atteint les notes les plus éle-
vées sans peine ct surtout salis sc poser en catyatide. 
Elle pouvait manquer d'ingénuïté, mais peut-on en 
avoir eneore quand on a fait sa première communion? 
Dans le Caïd, elle a chanté son grand air du second 
acte avec souplesse, aisance, - de la grâce, elle en met 
partout. Qu'elle chant~, qu'elle joue, qu'elle se taise, 
qu'elle attende la fin de la ritournelle ou qu'elle écoute, . 
sa physionomie est toujours à son rôle, elle remplit la 
scène. Quand elle est sur le théâtre, les planches sont 
occupées, et le public n'attend pas toujours autre chose 
que ce qu'il voit. Sa, vivacité, peut-être exubérante, lui 
sied bien. Elle ne possède pas un grand capital de 
voix, mais elle en retire de gros int-érêts. Cette voix 
est un peu inégale par fois, mais elle est sympathique 
toujours. 
MARDI PROCHAIN 8 AVRIL, 
Rep .. ésentatlon aubénéft.,., .. ., MeSOlle-Fle·"T-
Voici enfin apparaitre le bénéfice le plus 
tiemment attendu', celui de Mlle Rose-Fleury. Notre 
précieuse Ingénue n'a pas été favorisée par le sort, son 
jour luit au moment où le soleil est bien haut d~ià. 
sur l'horizon, eHe béau temps c'est l'ennemi acharné 
du théâtre, comme le serpent celui du ros$ignol. 
Mais l'influence du soleil est contre-balancée par la 
puissanèe d'un astTè qui fera pencher' 'la balance en 
sa faveur. Cet astre projette lies rayons moins écla-
tants, mais plus gracieux; son regard est moins éblouis-
sant, mais plus fascinatenr; son séjour sur notre tê~ 
est moins brfllant, mais il échauffe davantage le cœur. 
C'est à telpointqu'aujourd'hui, -le nombre des planè-
tes étant bi~ntôt infini, - il n'est .personne qui ne 
voudrait graVit~ autour de cette gracieuse étoile, 1 
-' 
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personne qui ne serait heureu~-d1ètI:e t.~nv-91\)JlPé dans 
les voiles de cette nymphe du_ciel ;,peril.onne qui ne 
se tiendrait fier de déposer ses llOmmages aùx pieds de 
notre ingénue. C'est mardi son joutd'audience; ce 
jour-là point de sentinelle à sa por;te, point de dra-
gons défendant les po~unes d'or des Hespérides; ce 
jour-là chacun est admis il lui présenter SOIl placet 
qu'elle recevra elle-même du hout des doigts de sa 
main blanche, Or qui est qui da pas quelque chose 
à lui demander, quelque chose à lui dire, quelque chose 
il lui offrir, - sans parler de ce que l'on peut' avoir 
à confesser ou à rétracter? Eh bien, que tousse pres-
sent à l'abord du théâtre mardi soir, les portes s'ou-
Yrent ... C'est elle qui parait, c'est elle que 1'011 ap-
plaudit, c'est elle que l'on couvre de bouquets. 
Ce qui se cacbe derrière un éloge. 
Transportez-vous, lecteur, au Théâtre-Fral1çai;,;, 
dans un de ces jours où l'oIlue, donne qlIe~du Molière, 
jour qui se représente tous let'! ans itla date de la mort 
du patriarche de notre Comédie. Là vous verre~ un 
grand nombre de vieillards rabougris, de philosophes 
ratatinés, de poètes décrépis, serrés les uns contre les 
/lutres, pressés par la rotondité de leurs voisins;-
vous les verrez t;e pâmer de rirè avant même le lever 
du rideau; ils rient d'avance, jugez donc comment ils 
riront pendant et après. On joue le Malade Imaginaire. 
Démocnte qui a découvert Je. r.i.re perpétuel serait 
bien maussade dans une telle assemblée. Eh bien, sa-
vez-vous pourquoi ils rient de ,si bon cœur Cés bons-
hommes d'un aIièÎen monde? Vous SUppOSèz q~ San-
grado y est pour quelque chose,eqeÜr. Les perrUliues 
rient à Molière pour faire pièce à, Sème; .c'est pour 
être en droit de dire que le :vieux ten\p~iva,l~t~eùx 
que relui d'aujourd'hui: Entendéz-Ies péD.dantrêti.-
tr'aèté, Vôyéisi l'éloge de Molière'l"aàla ëheVrnede.la 
critique de.Scribe. On 'l~~l;~p~~~~'aû~ i... 
oa,éù\ve:rqn'pour,re,baisMr l'autre,'- ~,' déifie 'l'un 
peur damner l'àQtre. 
,Et la preuve, la ~id: 
Transportez-vous, lerteur, par la pensée, jusqu'aù 
temps où Molière, le premier en France osa exhiber, 
préscnter au public et faire voir sous toutes ses faces, 
le Tartuffc. J ,es spectateurs de œ jour là ressemblaient 
à ceux des Français le jour du fameux anniversail'e. 
C'étaient les mêmes figures, les mêmes arrondisse-
ments, les mêmes binettes, pour nous servir d'un mot 
consacr!' par l'usage. C'étaient, si non les mêmes indi~ 
vidus, c'['taiellt du moins leurs ayeux, ils en ont con-
servr l'cllcollure. Eh bien, ce jour là ils ne riaient pas. 
- Figurez-yous l'entr·acte de ce jour., Vous enten-
diez partout: Et que sont devenues ces bonnes sotties 
qui nOlIs ont fait tant de bon sens? Que ce Molière 
représente ce que des auteurs plUl~ fins que lui lui 
donnent Il, repréflenter, qu'il sc fontente d'être l'illter-
prête et non le créateur. TI en est même qui epvoyé-
rent à son adresse le mot du grand Appelle: NE 8UTOlI 
liT HA CREPlDAM. Et l'on ne louait les sotties que pOUf 
faire pièce à Molière, et l'on n'élevait la farce de L'avo~ 
cat Patelin que pour rab baisser le Tartuffe; et 1'011 ne" 
déifiait les Enfants Sans-Soucis que pour damner. les 
comédiens du roi. 
Mais les Enfants Sans-Soucis avaient eu leur jour. 
L'épreuve ne les avait pas ménagés, et les Frères des 
Mystères leur avaient fait subir d'avance le sort qu'ils 
passèrent à Molière. Quelledepravat.ionl se disaient 
les mêmes perruques qu'on voit encore aux Français le 
jour du fameul: anniversaire. Comment oser noUS pté-
senter deR piéces aussi inunorales.pendant- que 'Ids 
saintes machines de la pàssion sont là damrle~ coulis-
ses; inactives' et attendant Ièùr divine 'ostie~ Que l~· 
temps SOl1t cb:angés! \:)ùa11on~·noùS, boilDioofEt l'on 
ne louait les MystèreS que pour fairè piècé'àùtSottieS; '. 
6n n'élevàit les' Fi-ères de la; Pàssioil quirpour rabb~­
ser les Clercs de la Basoche; on ne 'déifiait la'saÛ1te 
. c~éri~qu.e pour dailln8r les Saute-RuisSeaux 
Il est un' peUple qui a tnWèrsé les temps,.~qm De 
contlatt.de patrie que le monde, qui nena1t~ 
et se troovep,artout; unpeuplerq\ÛtritenF~SOD~ 
ia:~ dUdéD.fgrèuret ~ prà1d ...... œUe~ 
l'ennuqne; 'Un peUple qui -œ'!aitnen~ui_ toilt, 
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un peuple qui ne produit rien et s'oppose iL toute pro-
duction, un peuple qui avant hier n'aimait pas on ai-
mait peu Boulangeot, qui hier l'encensait et aujour-
d'hui s'en sert .à l'égard de Mme Borés comme il se 
sert. de Molière pour dénigrer Scribe, cümme il se 
servait des clercs de la basothe pour repousser Molière, 
comme il se servait des confrères de la passion pour 
tuer la comédie française dans son berceau. 
Que MUe Boulangeot ait du mérite. nul ne le con-
teste; mais que par ce fait même, celle qui lui succède 
lui soit inférieure, c'est une grossière erreur. De la 
dissemblance qui existe entre deux choses pourquoi 
conclure à l'infériorité de l'une et à la supériorité de 
l'autre? Ce raisonnement est peu mathématique. Quant 
à nous, puisque nous venons de parler mathématique, 
nous croyons pouvoir conclure notre bizarre argu-
mentation par cette succession de formules, -- selon la 
rigueur des lois algébriques: - Les confrères de la 
passion sont aux enfants sans-soucis comme les eufants 
sans-soucis sont à l\1:olière, comme Molière est à Scribe. 
comme Mlle Boulangeot est à Mme Roré:.;. 
Réeolte de bêtises. 
Au temps où l'industrie tire parti de tout, lorsque 
1 le moindre objet de rebut possède encore son ~tilité, 
1
'1 :--dans un siècle où rien ne meurt, où tout ce qui sem-
ble mourir ne fait que subir une métamorphose, paur 
revivre sous une nouvelle forme, --pourquoi laisser 
tomber à. côté de nous sans prendre la peine de les ra-
I masser ces ,mille et un riens qui ont une .valeur, celle 
1 d'être répétés avec un petit air de scandale, -:-Œlle 
1 d'être dits sans prétention. - celle d'être recUi€illis 
I
f,1 ",v~o:re:::? c'eSt notre état, c'est .. tre"position 
so.cialej c'est notre affair-e, comme celle de l'avocat est 
" deplaider:1l,·tortet àtraY.e:rs,eelle-du Iliedocindêst-
gner des mbrctim~d~papter;c..::..;:~tirinlége-que n'ont 
1, l' "PasJes ~es:leüéj il-iiHëur:toïtî:1fhe·êô~tuTenee 
rigourense.-- Or, quelle que soit la 'professi.on d'un 
homme, il doit s'y livrer, en agrandir le cercle suivaut 
se!S moyens, en renforcer le ressort snivant son apti-
tude. 
Flâner e'est pour les 1lllS hattre le pavé, pour les 
autres c'est poser, un lorgnon sur l'œil; pour ;Çl.'au-
tres c'est regarder les images oules carricatures. Pour 
nous c'est prêter l'oreille à tout ce qui se dit autour 
de nous qui mérite d'être entendu. C'est une in dis-
crétion' peut-être, mais, selon sages gens à qui je me fie, 
la fin justifie les iÏlOyens. Or la fin que nous nous pro-
posons, c'est de faire plaisir à nos lecteurs, et mème 
de les faire .rire, si le rire n'a pas complétement dis-
paru du monde pour se réfugier dans l'Olympe en 
compagnie des dieux d'Homère. 
En flânant voici ce que nous avons entendu: 
Un dandy se promène, son lorgnon encoigné dans 
l'orbite de l'œil, selon toutes les règles de l'art; deux 
gamins passent près de lui: . 
LE PRE"'lIER GAJ'.lIi'i. - Dis donc, coco. tu yois ce 
monsieur, c'est un académicien. 
LE SECOi'iD G.üIIN.--'- Ah bal!! Titi il rJllOi est ce 
que tu y reconnais? 
TITI - TIl ne vois pas donc qu'il ;, un FA LT ŒIL. 
- .Je 'Voudrais bien que le spectacle SOIT terminé, 
- FUT, dit un pédant du voisinage. 
- Merci de la leçon, n;lOnsieurj mais est-ce ma faute 
à moi, si vous avez l'esprit imparfait quand .le l'ai 
présent. 
Certaines dames de la haute aristocratie s'efforcent 
à régénérer l'usage du rouge et de la poudre. 
Pourquoi protester contre cette tendance singulière? 
Le'siècle est décrépit, et il faut être de son siècle. 
. __ Eh bien , . disait un· de nos amis à l'audition ~de 
. ces hautes considérations, il nous faut nOUR assoeirr 
à.c:e.I!l9uvement de recul. 
~. Coniment faire? 
.', -.~.~.; Prenons la MOUCHE. 
. NOtls~he sftmmes pas au bont dellOs notesprisfls sur 
, ~ des.feuilles volantes, mais les calembourgs et les bêtises 
__ subissen.t la 'loi de toutes les bonnes choses; il faut en 
. user et n~ pas en abuser'. Reste à savoir q~elle est la li-
liïiteéDtreFlIsage'et l'excès: 8'ilen est parmi nos1ec-
teurs qui trouvent quenoils èn faisons trop, nominous 
vengerons de cette.insolence. . . en 00 faisant eooor.e. 
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LE 
PRÉ i\UX CLERCS, 
Opéra eomlfl1ie ell a • ..,., 
PAROLES DE M. PLANARD. MUSIQUE DE F. HÉROLD. 
DISTRIBUTION: 
Mergy, jeune gentilhomme. . . .. MM. DERV AI,. 
Comminge, jeune courtisan. . . . CHAVANNES. 
Cantarelli, italien. . . . . . . . . . . MAUGARD. 
Girot, Iwtelier du pré aux clercs. DELISSE. 
Un exempt du guet. . . . . . . . .. FERNANDO. 
Marguerite, reine de Navarre ... Mme. E. GAUTROT . 
Isabelle, jeune comtesse. . . . . .. BORÉs. 
Nicette, fiancée de Girot. . . . . . LACOUR-D. 
Archers. Hommes. Femmes. Courtisans. (Chœurs). 
- La Tour. - Le Pré. 
LA 
Branle nouveau en li aetes, 
PAR ::\i1\1. E. NeS, A. BROT ET C. LEMAITRE. 
DISTRIBUTION: 
Le comte Muray, sous le nom de John Valker, M 
Morel.- Williams Bouglas, clue d'Hamilton, favori 
de Charles H.) M. Chavannes.- Hulet, M. Delisse. 
Togy, serviteur de la famille de Muray,M. Maugard.-
Richard, fils ùu comte et de la comtesse Muray, M. 
Moreau. - Sidney,gentilhomme attaché à lord Douglas, 
M. Bonis. - Bedford, capitaines des gardes. M. Char-
les.- Un guiehetier, M.Augel. - Un factionnaire, M' 
Yong.- La comtesse Murray, sous le nom de Mme 
Valker ,Mme Marval. - Clary Murray, comtesse de Car-
lisle, sœur du comte Mura.y, Mme Lavergne.- Alice, 
fille de. Clary Muray, MlJ.e Rose Fleury.- Jeanne, 
mère de Toby" au service du comte Murray, Mme Bo-
véry. Soldats, ,entilihommes. 
EN ATTENDA..."ft': 
} Les représe~ioœ 4e )L itmdeau, 1 er sujet et so-
fMétaire dl1 n.a..~ 
LES COULISSES. 
Revue de la semalle. 
L'événement le plus important c'est sans contredit 
le bénéfice de Mlle Rose-Fleury; le début de Mme 
Elisa Gautrot ne vient qu'ensuite. 
Ce bénéfice a été non seulement un des plus lucra-
tif'l, mais c'était encore un des plus fleuri. La scène 
était ce jour là une réédition de l'exposition du Stand; 
seulement, au lieu d'exhiber toutes les fleurs à la fois, 
au lieu d'en former un monceau, une espèce de batail-
lon cané plus ou moins bien agencé, les jeteurs de 
houquets à Mlle Fleury se sont échelonnés de telle 
manière que les uns ont fait invasion à son entrée en 
stène, les autres ont plu pendant la scène du 4me acte 
où l'actrice s'est montrée si distinguée, d'autres enfin 
se sont réservés pour le couplet final. Or ce couplet . 
final était sans doute quelque chose de bien senti, 
c'étaient des vers qui touchaient au vif dans les sen-
timents de la bénificiaire, car au moment de le chan-
ter l'émotion l'a assaillie, et la mémoire lui a fait dé-
faut. Heureusement que M. Chavannes, qui n'avait pas 
l~s mêmes raisons pour perdre son sang-froid,' a eu la 
présence d'esprit d'emprunter le couplet au trou du 
souffleur et de le remettre dans les mains de l'artiste 
ou1llieuse. Celle-ci a lu au public le couplet malen-
contreux et, pour attendre, l'auteur n'a pas perdu le 
moindre applaudissement. 
Cette Tour de Londres, c'est comme toutes les tours 
de Nesles possibles, c'est un tour de force ... imposé 
au public, qui se sent à de rares intervalles le cœur 
assez tendre pour subir cinq actes de mélodrame. 
Mais il en est parmi les spectateurs qui s'en tirent 
d'une autre manière, ce sont ceux qui ont le jarret 
souple et dispos; ils s'élancent hors du théâtre et tra-
versent à pieds joints ces espèces de chevaux de frises 
hérissés d'assasinats, d'empoisonnements, et autres 
moyens mélodramatiques aussi déchirants. Nous som-
mes de ce nombre, et les autres, - ceux qui ont assisté 
jusqu'au bout, ceux qui ont bu la coupe jusqu'à la 
lie, - les autres nous en ont félicités. 
Pour les TROVATELLES nous sommes parvenus à la 
force du poignet, à rentrer dans la salle, et à nous y 
faire une place. C'est un bien joli petit opéra dont le 
livret sans prétention fourmille de jolies choses. La 
musique de cette première œuvre de 1\'[. Duprato est 
toute neuve et pleine de graces. Du reste avant d'en 
parler avec plus de détails, nous voulons l'entendre 
encore, et M. le Directeur fera bien de le faire figurer 
souvent sur l'affiche. 
Le ROYAUME DES FEMMES est une de ces anciennes 
choses charmantes, dont le succès revient en grande 
partie à l'interprétation qu'on lui donne. Que la reine 
ne soit pas Mlle Fleury, et vous verrez si le public 
alors serait comme celui de mardi, tout prêt à aban-
donner pour cette monarchie nouveau modèle, cette 
république qui a fait rompre tant de lances avant de 
l)arvenir à ce haut degré de perfection qu'elle a at-
teint à Genève. Dans cette ravissante utopie nous 
avons pu nous assurer des progrès rapides de deux 
petits artistes chorégraphiques éclos dans nos murs. Le 
jeune Fréderic, par la souplesse dont il a fait preuye 
dans la Tarcntclle, a confirmé l'opinion et les espéran-
ces que nous avons exprimées à son égard lors de la 
première exhibition de son talent. La petite Mathilde 
est une gracieuse enfant, élève depuis quelques mois 
de 1\'[. Castillon, élève qui fait honneur à son maître 
et qui fait provision de graces et de gentillesses. 
Quelle est la valeur de chacune de ces pièces offer-
tes au public par Mlle Rose-Fleury? Nous n'entrons 
pas dans ces détails, mais nous savons que le total de 
soirée s'est élevé à la somme de 1830 francs. Ce 
chiffre un peu orléaniste, n'est point pour cela du juste 
milieu. C'est une des plus belles recettes de l'année. 
C'est la troisième par les chiffres et c'estla première 
par la qualité des spectateurs qui y ont contribué. 
C'est le dernier des bénéfices par l'ordre du sort, puis-
que ce n'est pas par rang de taille qu'ils s'échelonnent, 
mais c'est le premier par l'enthousiasme dont il a été 
l'occasion. Mais son plus beau résultat est d'avoir dé-
montré à M. le Directeur, combien· cette actrice est 
aimé., du public de Genève et combien il serait sage 
de la réengager pour l'année prochaine. 
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Mlle Elisa Gautrot a fait son apparition au milieu 
de nous dans le rôle de Gertrude du MAITRE DE CHA-
PELLE. Autant que ce rôle pouvaît le permettre elle a 
déployé de l'aisance, de la grâce; elle a fait preuve 
d'intelligence, elle a montré un échantillon de sa voix, 
et exhibé les épaules les plus ravissantes qui se puis-
sent voir. Ce rôle ne nous permet pas n'analyser son 
talent, néanmoins il nous a inspiré de la sympathie et 
fait concevoir de belles espérances. 
Mme Borés s'est surpassée elle-même et en a sur-
passé bien d'autres dimanche dans le BIJOU PERDU, ce 
qui veut dire que pour un de perdu, c'est deux de 
retrouvé. 
Jeudi prochain, dit-on, va commencer le cours des 
quelques représentations de M. Brindeau. Cet artiste 
est à la" tête d'une réputation trop bien établie 
pour que nous osions nous permettre d'ajouter quelque 
chose à sa gloire, et si M. le Directeur a choisi ce per-
sonnage dans la liste de ceux qui colportent dans la 
Province les talents de la Capitale, c'est qu'il sait qu'à 
Genève ce qu'on aime sur le théâtre c'est l'homme 
comme il faut, c'est l'ouvrage de bon goût, c'est là co-
médie élégante. Or c'est à M. Brindeau qu'on doit les 
plus belles créations de cette nature. Espérons qu'il 
nous honorera des plus belles feuilles de son répertoire. 
Aneellotes théA .... ales. 
A la première représentation des CHIMÈRES, opéra 
comique de Piron, joué sur le théâtre de la foire, un 
particulier s'écriait: Que cela est mauvais, que cela 
est pitoyable! Qui est-ce qui peut faire des s~ttises pa-
reilles? - C'est moi, répondit Piron; ne criez pas si 
haut, parce qu'il Y a beaucoup de gens ici qui ne for-
ment leur opinion que sur celle des autres.» 
L'auteur de la tragédie intitulée: le GLADIATEUR 
DE RA YENNE, qui. a excité tant d'enthonsiasme en 
Allemagne est encore inconnu; cela est d'autant plus 
extraordinaire que cette tragédie, qui gagne toujours 
dans la faveur du public, compte déjà une somme de 
10,000 tbalerscomme montant des droits d'auteur. 
Cette somme, déposée dans les caisses des théâtres, està 
disposition de son propriétaire légitime;mais les succès, 
ni l'or n'ont décidé le poète à se fàire connaitre. Ce 
fait est unique dans les fastes de la littérature des 
théâtres. 
Boileau prescrit aux poëtes de s'adresser plutôt il. 
des censeurs sévères qu'à des amis indulgents pour 
s'éclairer sur les défauts de leurs ouvrages. Ce précepte 
est excellent; mais s'il est des censeurs utiles, il en est 
plus encore de ridicules et de vétilleux. 
Un jeune homme alla consulter Danchet sur une 
pièce de vers qui commençait ainsi: 
Maison qui renfermez mon aimable maîtresse. 
A ces mots Danchet interrompit le lecteur pour lui 
dire que le mot maison n'est pas assez noble en poésie: 
«Mais, monsieur .... - Non, cela rend votre vers 
trivial; mettez plutôt palais.- Permette~ moi de ... 
- C'est inutile; je vous dis de mettre palais. - Ce-
pendant, monsieur .... - Voilà ce que c'est, on de-
mande des conseils et on ne veut pas les suivre. - Eh! 
monsieur, s'écrie le jeune homme impatienté, je ne 
puis pas mettre palais, puisque ma maitresse est à 
l'hôpital. » 
Aux soupers de Dazincourt brillait par l'éclat de 
sa beauté une jeune fille deseize ans à laquelle Dazin-
court donnait des leçons pour la produire au Théâtre-
Français. Elle avait déjà été entendue et admise à dé-
buter; mais ce qui retardait son apparition devant le 
public, c'était son nom. Je suis fâché de ne pas me le 
rappeler. Je sais seulement qu'il était baroque, comme 
qui dirait: BarbeletouPapichon. Juste ciel! comment 
imprimer un pareil nom sur l'affiche! Comment aunon-
cer le début de Mlle Barbelet dans IPHIGÉNIE? Com-
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D'o(1 naît maint bravo nourri; public? 1 
Pour nous éviter des larmes, 
On s'était réuni Wl soir che~ Dazincourt, à souper, Reste-nous, Rose-Fleury. 1 
précisément pour changer ce vilain nom. Chaque con- 1 
vive proposa le sien; aucun ne fut acceuilli. n ne ser- Hécolte de bêtises. 1 
vait qu'à soulever des objections. La discussion s'enga- 1 
gea. La défense et l'attaque se heurtaient. On com- Passe R .... 
s ... Etait l'autre jour arrêté devant l'étalage d'un bouquiniste. Il 
mençait par la contradiction, on allait finir par la R ... Tu bouquines que cherches-tu donc? 1 
dispute. Tout fi coup, au milieu de la chaleur des opi- S ... J'achète Ducis. Il 
nions, la jeune fille cause du tumulte, pria son maître R ... Tu ferais bien mieux d'acheter du dllI1·OÙ~. 
de lui verser une rasade de V oInay. 
. M. P ... jeune médecin sans malades avait traité L ... d'avocat 
- Bravo 1 s'écrie Dazincourt, voilà le nom trouvé 
et par celle qui doit le porter. 
Aussitôt cette bouteille de V oInay étant vidée, on 
en apporta d'autres, et au choc des verres se fit ce 
baptême plus bachique que chrétien. Ayant prié qu'on 
lui ae<:ordât un peu de silence, Dupaty, l'homme aux 
madrigaux, prit la parole: 
-l\flle Volnay, dit-il, votre talent aura, j'en suis 
certain, le parfum du vin dont le meilleur crû se nom-
me BOUCHE-D'OR, et comme il a un bouquet qui ré-
jouit l'esprit, tout présage que vous serez le bouquet du 
Théâtre-Français. 
EFFETS TROUVÉS. 
Il a été trouvé mardi soir, après la représentation, 
dans la loge des pompiers, un papier chiffonné sur le-
quel étaient écrits les vers suivants. Le propri~taire 
où l'auteur est prié de les faire retirer au Bureau des 
COULISSES, contre la valeur de c.ette insertion. 
A MIle ROSE-FLEURY. 
Dans le ROYA.UME DES FEMMES 
Tu prétends régner ce soir, 
Mms. déjà ~os ~urs, nQ~. âmes, 
Sont en ton pouvoir. 
Qu'il est vaste ton empire, 
Du public enfant chéri, 
Quand tu parais, il t'admire, 
~s,te..nQ~.RQ~&-fl~. L~ ~e. ~timent, l'~léganoe Les gr4ces et m b~;mté, Le naturel et l!aisance L'ingénuité, 
sans causes. 
L'autre jour P ... va emprunter à L ... son habit pour aller en 
soirée. 
Celui-ci qui lui gardait rancune du met, lui répond: 
- Un avocat sans causes est toujours sans effets, adresse-toi 
ailleurs. 
UN BEAU-PÈRE.- Mais mon gendre, ton passif augmente et s'acroît 
tous les jours d'une façon démesurée. 
LE GENDRE.-Comment, papa beaU-l)ère, vous ne voyez pas que 
je travaille à ma fortune. 
LE BEAU-PÈRE.- Exp lique-moi cela? 
LE GENDRE.- C'est bien simple, ne me dites-vous pas tous les 
jours que qui paye ses dettes s'enrichit? 
LE BEAU PÈRE.- Sans doute. 
LE GENDRE.-Eh bien, pour payer ses "dettes,:il faut en faire, 
et j'en fa.is le plus que possible. 
UN ÉTUDIANT FRANÇAIS.- Dis-moi, comment ferais-tu pour pas-
ser TIll examen d'une manière Un peu .... chocnosoque? 
UN AUTRE ÉTUDB.NT.- Pardi, je travaillerais à me casser la tête 
et à me rompre le cou. 
LE PREMIER.-Moi, pas du t.Qut,je prendrais tout simplement ml 
jeu de cartes, je battrais, je ferais couper, comme lm joueur à l'é-
C8rté, et je retournerais. Puis à chaque question qu'on m'adres-
serait, je nommerais la œrte retournée. 
LE SECOND.- Eh bien! qu'est-ce que çaferait? 
LE PREMlER.- Ça ferait que je répondrais à tout. 
LE SECOND.- Sais-tu ce qui est beau et laid en même temps? 
LE PREMIER.- J'en ignore ostensiblement. 
LE SECOND.- C'est un pied. 
LE PREMIER.- Comment un pied? 
LE SECOND.- Sans doute, est-ce que un pied bot n'est pas tou-
;'111'Ilbid? 
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DISTRIBUTION: 
Hector Durosnel, M. l\>'Iaugard.- Georges de Sil-
ly, Chavanncs- Oscar de Beaulieu,M.Moreau.- An-
dré, domestique, M. Augel- Pierre (id.), M. Char-
1es.- Joseph (id.), Hangel - Henriette de Silly, fem-
me de Georges, Mme Marval. - Cécile, leur fille, 
Mlle Rose-Fleury. - Mme de Barmont, mère d'Hen-
riette, Mme Bovéry. -- Caroline, lionne Mlle La-
vergne. 
Ordre du IiJpeetaele: 




Opé.-a-colnique en 3 actes 
PAR M. SCIURE, MUSIQ"GE DE )1. ADAM. 
JllSTnmFrION: 
Le prince d'Aragon ........ '. MM. MARVAL. 
Don Manœl. .............. . 
Don Japhet d'Atochat. ....... . 
Gémès pères, meunier, ....... . 





Giralda ................. " Mme BORÈS. 
La reine <l'Espagne ........... Mlle E. GAUTIWT 
Seigneurs et dames de la Cour. Paysans et paysannes 
(Chœurs.) 
EX ATTENDANT: 
Les représentations de M. Brindea~l, 1 el' sujet et so-
ciétaire du Thâ,tre Français. 
LES COULISSES. 
Relue de la semaine. 
L;(~vénement le plus important c'est sans contredit 
le hénéfice de Mlle Hose-Fleury; le début de Mme 
Elisa Gautrot ne vient qu'ensuite. 
Ce bénéfice a été non seulement un des plus lucra-
tifs~ mais c'était en<.:ore un des plus fleuri. La scène 
était ce jour là uue réédition de l'exposition du Stand; 
seulement, au lieu d'exhiber toutes les fleurs à la fois, 
au lieu J'en former un monceau, une espl'cc de batail-
lon carré plus ou moins bien agell<.:é, les jeteurs de 
bouquets à Mlle Fleury se sout é<.:helollnés de telle 
manière que les uns out fait invasion fi, son entrée en 
scl~ne: les autres ont plu pendant la scène du 4me aete 
où l'aetrice s'est montrée si distinguée, d'autres enfin 
se sont réseryés pour le couplet fiual. Or ce couplet 
final (~tait sans doute quelque chose de bien senti, 
c'l~taient des vers qui touchaient au l'if dans les sen-
timents de la bénificiaire, car au moment de le chan-
ter 1'(motion l'a assaillie, et la mémoire lui a fait dé-
faut. Heureusement que 1\1. Chayaunes, qui u'aYait pas 
les nl\~IllE'S raisons pour perdre son sang-froid, a eu la 
présence d'esprit d'emprunter le couplet au trou du 
.-;ouftleur et ùe le remettre dans les mains de l'artiste 
oublieuse. Celle-ci a lu au public le couplet malen-
contreux et, pour attendre, l'auteur n'a pas perdu le 
moindre applaudissement. 
Cette Tour de Londres, c'est comme toutes les tours 
de Nesles possibles, c'est un tour de foree ... imposé 
au public, qui se sent à de rares illtel'Yalles le cœur 
assez tendre pour subir cinq actes de mélodrame. 
Mais il en est parmi les spectateurs qui s'en tirent 
d'une autre manière, ce sont ceux qui ont le jarret 
souple et dispos; ils s'élancent hors du théâtre et tra-
versent ft pieds joints ces espèces de chevaux de frises 
hérissés d'assasinats, d'empoisonnements, et autres 
moyens mélodramatiques aussi déchirants. Nous som-
mes de ce nombre, et les autres, - ceux qui ont assisté 
jusqu'au hout, ceux qui ont bu la coupe jusqu'à la 
lie, -les autres nous en ont félicités. 
Pour les TROVATELLES nous sommes pal'Yenus il la 
force du poignet, à rentrer dans la salle, et à nous y 
faire une place. C'est un bien joli petit opéra dont le 
livret sans prétention fourmille de jolies choses. La 
musique de cette première œuvre de M. Duprato est 
toute neuve et pleine de graces. Du reste avant d'en 
parler avec plus de détails, nous voulons l'entendre 
encore, et M. le Directeur fera bien de le faire figurer 
souvent sur l'affiche. 
Le ROYAUME DES FE~lMES est une de ces anciennes 
choses charmantes, dont le succès revient en grande 
partie à l'interprétation qu'on lui donne. Que la reine 
ne soit pas Mlle Fleury, et vous verrez si le public 
alors serait connue celui de mardi, tout prêt à aban-
donner pour cette monarchie nouveau modèle, cette 
république qui a fait rompre tant de lances avant de 
parvenir à ce haut degré de perfection qu'elle a at-
teint à Genève. Dans cette ravissante utopie nous 
avons pu nous assurer des progrès rapides de deux 
petits artistes chorégraphiques éclos dans nos murs. Le 
jeune Fréderic, l)fir la souplesse dont il a fait preu \'e 
dans la Tarentelle, a confirmé l'opinion et les espéran-
ces que nous avons explimées il, son égard lors de la 
première exhibition de son talent. La petite ::.\Iathilde 
est une gracieuse enfant, élève depuis quelques mois 
de M. Castillon, élève qui fait honneur à son maître 
et qui fait provision de graces et de gentillesses. 
Quelle est la valeur de chacune de ces pièces offer-
tes au public par ~1lle Rose-Fleury? Nous n'entrons 
pas (lans ces détails, mais nous savons que le total de 
soirée s'est élevé il la somme de 1830 francs. Ce 
chiffre un peu orléaniste, n'est point pour cela du juste 
milieu. C'est une des plus belles recettes de l'année. 
C'est la troisième par les chiffres et c'est la première 
par la qualité des spectateurs qui y ont contribué. 
C'est le dernier des bénéfices par l'ordre du sort, puis-
que ce n'est pas par rang de taille qu'ils s'échelonnent, 
mais c'est le premier par l'enthousiasme dont il a été 
l'occasion. Mais son plus beau résultat est d'avoir dé-
montré à M.le Directeur, combien cette actrice est 
aimée du publie de Genève et combien il serait sage 
de la réengager pour l'année prochaine. 
LES COULISSES. 
MIle Elisa Gautrot a fait son apparition au milieu 
de nous dans le rôle de Gertrude du l\LuTRE DE CIL\.-
PELLE. Autant que ce rôle pouvait le permettre elle a 
déployé de l'aisance, de la gràce; elle a fait preuve 
d'intelligence, elle a montré lUI échantillon de sa voix. 
ct exhibé les épaules les plus ravissantes qui se puis-
sent voir. Ce rôle ne nous permet pas n'analyser son 
talent, néanmoins il nous a inspiré de la sympathie et 
fait concevoir de belles espérances. 
Mme Borés s'est surpassée elle-même et en a SUl'-
passé bien d'autres dimanche dans le BlJerG PERDL ce 
qui veut dire que pour un de perdu, c'est deux dp 
retrouvé. 
Jeudi prochain, dit-on, va commencer le cours des 
quelques représentations de M. Brindeau. Cet artiste 
est à la tête d'une réputation trop bien établie 
pour que nous osions nous permettre d'ajouter quelque 
chose à sa gloire, et si M. le Directeur a choisi cc per-
sonnage dans la liste de ceux qui colportent dans la 
Province les talents de la Capitale, c'est qu'il sait qu'à 
Genève ce qu'on aime sur le théâtre c'est l'homme 
comme il faut, c'est l'ouvrage de bon goût, c'est la co-
médie élégante. Or c'est à M. Brindeau qu'on doit les 
plus belles créations de cette nature. Espérons qu'il 
nous honorera des plus belles feuilles de son répertoire. 
.tl.lle.dotes théâtrales. 
A la première représentation des CHIMÈRES, opéra 
comique de Piron, joué sur le théâtre de la foire, un 
particulier s'écriait: Que cela est mauvais, que cela 
est pitoyable! Qui est-ce qui peut faire des sottises pa-
reilles? - C'est moi, répondit Piron; ne criez pas si 
haut, parce qu'il y a beaucoup de gens ici qui ne for-
ment leur opinion que sur celle des autres.» 
L'auteur de la tragédie intitulée: le GLADIATEUR 
DE RAVENNE, qui a excité tant d'enthousiasme en 
Allemagne est encore inconnu; cela est d'autant plus 
extraordinaire que cette tragédie, qui gagnc toujours 
dans la faycur du public, compte déjà uue somme de 
10,000 thalers comme montant cles droits d'autcur. 
Cette somme, déposée dans les caisses des théâtres, està 
disposition de son propriétaire légitime;mais les succès, 
ni l'or n'ont décidé le poète à se filire connaître. Ce 
fait est unique dans les fastes de la littérature des 
théfttres. 
Boileau prescrit aux poëtes de s'adresser plutôt à 
des censeurs sévères qu'à des amis indulgents pour 
s'éelairer sur les défauts de leurs ouvrages. Ce précepte 
est exeellent: mais s'il est des censeurs utiles, il en est 
plus encore de ridicules et de vétilleux. 
rn jeune homme alla consulter Danchet sur nue 
pière de vers qui commençait ainsi: 
Maison qui renfermez mon aimable maîtresse. 
A res mots Danchet interrompit le lecteur pour lui 
dire que le mot maison n'est pas assez noble en poésie: 
dVlais, monsieur .... - Non, cela rend votre vers 
trivial; mettez plutôt palais.- Permettez moi de ... 
- C'est inutile; je vous dis de mettre palais.- Ce-
pendant, monsieur. .. - Voilà ce que c'est, on de-
mande des conseils et on ne veut pas les suivre. - Eh! 
monsieur, s'écrie le jeune homme impatienté, je ne 
puis pas mettre palais, puisque ma maîtresse est à 
l'hôpital. " 
Aux soupers de Dazincourt. brillait par l'éclat de 
sa beauté une jeune fille de seize ans il laquelle Dazin-
court donnait des leçons pour la produire au Théfttre-
Français. Elle avait déjà été entendue et admise à dé-
buter; mais ce qui retardait son apparition devant le 
public, c'était son nom. Je suis fâché de ne pas me le 
rappeler. Je sais seulement qu'il était baroque, comme 
qui dirait: Barbelet ou Papichon. Juste ciel! comment 
imprimer un pareil nom sur l'affiche! Comment annon-
cer le début de Mlle Barbelet dans !PHIGÉ);!E? Com-
4 LES COULISSES. 
ment déchainer sur une jeune fille les brocards du 
public? 
On s'était réuni un soir chez Dazincourt, à souper, 
précisément pour changer ce vilain nom. Chaque con-
vive proposa le sien; aucun ne fut acceuilli. Il ne ser-
vait qu'à soulever des objections. La discussion s'enga-
gea. La défense et l'attaque se heurtaient. On com-
mençait par la contradiction, on allait finir par la 
dispute. Tout a coup, au milieu de la chaleur des opi-
nions, la jeune fille cause du tumulte, pria son maître 
de lui verser une rasade de Volnay. 
- Bravo! s'écrie Dazincourt, voilà le nom trouvé 
ct par celle qui doit le porter. 
Aussitôt cette bouteille de Volnay étant vidée, on 
en apporta d'autres, et aU choc des verres se fit ce 
baptême plus bachique que chrétien. Ayant prié qu'on 
lui accordât un peu de silence, Dupaty, l'homme aux 
madrigaux, prit la parole: 
- Mlle Volnay, dit-il, votre talent aura, j'en suis 
certain, le parfum du vin dont le meilleur crû se nom-
me BOUCHE-D'OR, et comme il a un bouquet qui ré-
jouit l'esprit, tout présage que vous serez le bouquet du 
Théâtre-Français. 
EFFETS TROUVÉS. 
Il a été trouvé mardi soir, après la représentation, 
dans la loge des pompiers, un papier chiffonné sur le-
quel étaient écrits les vers suivants. Le propriétaire 
où l'auteur est prié de les faire retirer au Bureau des 
COULISSES, contre la valeur de cette insertion. 
A Mlle ROSE-FLEURY. 
Dans le ROYAUME DES FEMMES 
Tu prétends règner ce soir, 
Mais déjà nos cœurs, nos âmes. 
Sont en ton pouvoir. 
Qu'il est vaste ton empire, 
Du public emant chéri, 
Quand tu parais, il t'admire, 
Le sentiment, l'élégance 
Les grâces et la beauté, 
Le naturel et l'aisance 
L'ingénuité, L
Reste-nOUS,Rose_Fleury. 
Tu possèdes tous ces channcs 
D'où naît maint bravo nourri; 
Pour nous éviter des larmes, 
Heste-nous, Rose-Fleury. 
Récolte de bêtises. 
S ... Etait l'autre jour arrêté devant l'étalage d'un boucluiniste. 
Passe R .... 
R ... Tu bouquines que cherches-tu donc? 
S. . . J'achète Ducis. 
R ... Tu ferais bien mieux d'acheter du du trois. 
M. P ... jeunc médecin sans malades avait traité L ... d'avocat 
sans causes. 
L'autre jour P ... va empI'lUl.ter à L ... son habit pour aller en 
soirée. 
Celui-ci qui lui gardait rancune du met, lui répond: 
- Un avocat sans causes est toujours sans effets, adresse-tci 
ailleurs. 
UN BEAU-PÈRE.- Mais mon gendre, ton passif augmente et s'acroît 
tous les jours d'une façon démesurée. 
LE GENDRE.- Comment, papa beau-père, vous ne voyez pas que 
je travaille à ma fortune. 
LE BEAU-PÈRE.- Explique-moi cela? 
LE GENDRE.- C'est bien simple, ne me dites-vous pas tous les 
jours que qui paye ses dettes s'enrichit? 
LE BEAU PÈRE.- Sans doutc. 
LE GENDRJo:.-Eh bien, pour payer ses dettes, il faut en faire, 
et j'eu fais le plus que possible. 
u~ J<:TUDIANT FRANÇAIS.- Dis-moi, comment ferais-tu pour pas-
ser IID examen d'une manière un peu .... chocnosoque? 
L l\' .ŒTRE ÉTUDIANT.- Pardi, je travaillerais à me casser la tête 
et à me rompre le cou. 
LE PREMIF.R.-Moi, pas du tout, je prendrais tout simplement un 
jeu de cartes, .le battrais, je ferais couper, comme un joueur à l'é-
carté, ct je retournerais. Puis à chaque question qu'on m'adres-
serait, je nommerais la carte retournée. 
LE SECOND.- Eh bien! qu'est-ce que ça ferait? 
LE PRE~IIER.- Ça ferait que je répondrais à tout. 
LE SECOND.- Sais-tu ce qui est beau et laid en même temps '( 
LE PREMIER.- J'en ignore ostensiblement. 
LE SECOND.- C'est un pied. 
LE PREMIER.- Comment un pied? 
LE SECOND.- Sans doute, est-ce que un pied bot n'est pas tou-
jours laid? 
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BRINDEAU, 
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;3 me dotnestique. . . . . . . . . . . . AUGEL. 
l:.a bàronne Susanne d'Ange. .. Mmes LACOl:n':'nD~r. 
l\!m@ de Santis. . . . . . . . . . . . . VIRGINIE L. 
Marcelle. . . . . . . . . . . . . . . . . BOlt:f;S. 
~lme de Vernières. . . . . . . . . . . BOVÉRY. 
Une femme de chambre. . . . . . . FERNANDO. 
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Rem' de '. ~~ma1lttt. ft: 
L'évjnefentle PI~ill1l~t ~s~ san~t;on4reâtt 
le bénlce de Mlle Rose-F.Jeury; le' début de MUle 
Elisa Gautrot ne vient qll·ensuite. 
Ce bénéfice a été Mn seulement un dés plus lucra-
tifs, mais c'était enwre un des plus fleuri. La scèl,lc 
était ca jour là une réédition de l'exposition du Stand; 
seulement, au lieu d'exhiber toutes les ftetu'i; à la fois, 
au lieu d'en former un monceau, une espèce de batail-
lon carré plus ou moins bien agencé, les jeteurs de 
houq uets à Mlle Fleury se sont échelonnés de telle 
manière que le::>. uns ont f3,jt invasiQll à son entrée en 
scène, les autral ont plu pellWt la scèuedu 4me acte 
où l'actrice s'est montrée si distinguée, d'autres enfin 
se sont réserv. P9br;,Je c0tiplet'llal. Of ce couplet 
final était saI. ddaté quèlql!e tfuosè d(" Men senti. 
c'étaient des vers qui touchaient au vif dans les sen-
timents de la bénificiaire, car au moment de le chan-
ter l'émoticm l'a assaillie, et la mémoire lui a fait dé-
faut. Heureusement que M. Chavannes, qui n'avait pas 
les mêmes raisons pour perdre son sang-froid, a eu la 
présence d'esprit d'emprunter le couplet au trou du 
souffleur et de le remettre dans les mains de l'artiste 
oublieuse. Celle-ci a lu au public le couplet malen-
contreux et, pour attendre, l'auteur n'a pas perdu le 
moindre applaudissement. 
Cette Tour de Londres, c'est comme toutes les tours 
de Nesles possibles, c'est un tour de force ... imposé 
au public, qui se sent à de rares intervalles le cœur 
assez tendre pour subir cinq actes de mélodrame. 
Mais il en est parmi les spectateurs qui s'en tirent 
d'une autre manière, ce sont ceux qui ont le jarret 
souple et dispos; ils s'élancent hors du. théâtre et tra-
versent à pieds joints ces espèces de chevanx de frises 
hérissés d'assasinats, d'empoisonnements, et autres 
moyens mélodramatiques aussi déchirants. Nous som-
mes de ce nombre, etlés hutrés, - êeux qui ont assisté 
jusqu'au bout, ceux qui Qnt bu ,la coupe jusqu'à la 
lie, - les autres nous en ont félicités. 
Pour les TROVATELLES nous sommes parven.us à la 
f.,ree <l-poignet, il rentrer daus la salle, et à nous y 
&ire ée~lace. C",t un biettjôli petit, opéra d.ont le 
livret ~sa. pIitention four.Îl~, de jOlies choses. La 
;musiquè de cette première 'amne de:M. Duprato est 
toute neuve et pleine de graces. Du reste ayant d'en 
pm'ler afec plus de détails, nous voulons l'entendre 
encore, et M. le Directeur fera bien de le faire figurer 
souvent sur l'affiche. 
Le ROYAUME J)i<~R FEMMES est une de ces anciennes 
cooses charma,ntes; dont le succès revient en grande 
partie iL l'interprétation qu'on lui donne. Que la reine 
ne soit pas Mlle Fleury, et vous verrez si le public 
alorsserait'commecelui 4e,mardi, tout prH l aban-
donner pour cette monarchie llOuveau Înodèle, cette 
république qui a fait rompre tant de lances avant de 
parvenir à ce haut degré de perfection qu'elle a at-
teint fi, Genève. Dans cette ravissante utopie nous 
ayons pu nous assurer des progrès rapides de deux 
petits artistes chorégraphiqtlCs éclos dans nos murs. Le 
jeune Fréderic, par la souplesse dont il a fait preuye 
dans la Tarentelle, a confirmé l'opinion et les espéran-
ces que nous avons exprimées à son égard lors de la 
première exhibitiOll de iroll tale~, }.a ,pet~1\IIathilde 
est une grfLCÏœse en~ "élht d~uIt~oolques mois 
de M. Castillon, élève qui fait honneur à son maître 
et qui fait provision d~ graces et de gentillesses. 
Quelle est la valeur de cllaCUIl6 de ces pièces offer-
tes au puhlic pitt Ml~ 1!e~-F'1eur1( N{)ù~ n'entrons 
pas dans CCI !lét~s, mais nilllS I!lflVOlll'> que le tota.lde 
soirée s'est élevé à la somme de 1830 francs. Ce 
chiffre un peu orléaniste, n'est point pour cela du juste 
milieu. C'est une des plus belles 'recettes de l'année. 
C'est la troisième par les chiffres et c'est la première 
par la qualité des spectateurs qui y ont contribué. 
C'est le dernier des bénéfices par l'otdtè du sort, puis-
que ce n'est pas pAl' rang de taillé qu'ils s'éèhelonnéilt, 
mais c'est Itl pretnier par l'enthousiasme dont il il êté 
l'occasion. Mais son plus beau tésultat est d'avoir dé~ 
montré à M. le Directeur, combien cette actrice est 
aimée du public de Genève et combien il serait sage 
de la réengager pour l'année prochaine. 
---------------------------------------------------------.---------------------~ 
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Mlle Elisa Gautrot a rait SOIl apparition au milieu 
de nous dans le rôle de Gertrude du MAITRE DE CHA-
PELLE. Autant que ce rôle pouvaît le permettre elle a 
déployé de l'aisance,qe la gr!\ce; elle, a fait preuye 
d'intelligence, elle a montré un échantillon de sa voix, 
et exhibé les épaules les plus ravissantes qui se puis-
sent voir. Ce rôle ne nous permet pag n'anal~'Rer son 
talent, néanmoins il nous a inspiré de la sympathie et 
fait concevoir deh.elles espérances. 
Mme Borés s'est surpassée elle-même et en a sm'-
passé bien d'autres dimanche dans le BIJOU PERDU, ce 
qui veut dire que pour un de perdu, c'est deux de 
retrouvé. 
Jeudi prochain, dit-on, va commencer le cours des 
quelques représentattoiHl de M. Brlndeau. Cet artiste 
est à "ia tête d'une réputatiol1 trop bien établie 
pour que nous osions nous permettre d'ajouter quelque 
chose à sa gloire, et si M. le Directeur a choisi ce per-
sonnage dans la liste de ceux qui colportent dans la 
Province les talents de la Capitale, c'est qu'il sait qu'à 
Genève ce qu'on aime sur le théâtre c'est l'homme 
comme il faut, c'est l'ouvrage de bon goût, c'est la co-
médie élégante. Or c'est à M. Brindea« qu'on doit les 
plus belles créatiofis dé cette nattïre. Espérons qu'il 
nous honorera des plus belles feuilles de son répertoire. 
A l~ première représentation des CmMÈREsb opéra 
comique de Piron, joué Bur le théâtre 1Ie lafuire',ut\ 
particulier s'écnait: Que CeUt "èSt mlù'tvaÎs, qué c'ela 
est pitoyable! Qui est-ce,qui 'peut faire des sottises pa-
reilles? - ,C'est moi, répondit Piron,; ne criez,pas si 
haut, parce qu'il y a beaucoupàe gens ici IIw-ne for-
ment leur opinion que sur celle d'es'alltres." 
L'auteur de la tragédie intitulée: le GLADlIArfEUB 
DE RAVENNE, qui ~ 'e'xeité 1aut.ll'ntnollSiaBlpe ecn 
Allemagne eM encoi'c intonnu; t:ela est d'autant plus 
extraordinaire que cette tragédie, qui gagne toujouts 
dans la faveur du public, compte déjà une SOlDIfie de 
10,000 thalers cornIllè mOiltant des droits d'auteur. 
Cette somme, déposée dans les càisses des théâtres, esth. 
disposition de son propriétaire légitimé;mais les suc.cès, 
ni l'or n'ont décidé le poète à se fàh'e connaitre. Ce 
fait est unique dans les fastes dé la littérature des 
théâtres. 
Boileau prescrit aux poêt~!! dfl ~'AdresstT plutôt à 
des censeurs sévères qu'à des amis imlulgéhts pour 
s'éclairer sur les défaurt! de leuts()ul1'itges. Ce précepte 
est exeel1ent j mais s'il e~t des èènSÉfUn! utUés , il éU est 
plus encore de ridicnles et de vétiUeux. 
Un jeune homme alla. consultér Danchetsur une 
pièce de vers qui commençait aiblli: 
Maison qui renfermez mon aimable maitresse. 
A ces mots Danchet interrompit le lecteur pour lui 
dire que le mot maison n'est pas assez noble en poésie: 
«Mais, monsieur .... - Non, cela rend v()tre vers 
trivial; mettez plutôt palais.- Permettez moi de ... 
- C'est inutile; je vous dis de mettre palais.- Ce-
pendant, monsieur .... --- Voilà ce .que c'est, on de-
mande des conseils et on ne veut pas les suivre. - Eh! 
monsieur, s'écrie le jeune homme impatienté, je ne 
puis pas mettre palais, puisque ma maîtresse est à 
l'hôpital. » 
Aux soupers de pazincourt brillait.par l'éclat de 
sa beauté une jeune fille de seize ans ,à1Q(}:aelle Dazin-
court donnait des l~l\SpO"wr ta pr~ au ThéMre-
Français. Elle avait déjà -êtê ên'tetrltllè m. admise à dé-
buter; mais ce qui retarllaJt~ou appa,ritiOD devant le 
public, c'était son n()lJl.J.e s1lÏs ,fâOOé den pas me le 
rappeler. Je sais seulement ~'H.~tMtbaNJ4ue, comme 
qui dirait: Barbelet ou P~i'chtm. J1mtet:itel! comment 
imprimer un pareil nom'suÏ"NdRche1'fjdm1'l1ent annon-
cer le début de Mlle Barbelet dans )'p.mGÉNIE? Corn-
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ment déchaîner sur une jeune fille les brocards du 
public? 
On s'était réuni un soir chez Dazincourt, à souper, 
prédsément pour changer ce vilain nom. Chaque con .. 
vive proposa le sien; aucun ne fut acceuilli. TI ne ser-
vait qu'à soulever des objections. La discussion .s'enga-
gea. La défense et l'attaq~c se heurtaient. On com-
mençait par la contradiction, on allait finir par la 
dispute. Tout a. coup, au milieu de la chaleur des opi-
nions, la jeune fille cause du tumulte, pria son maître 
de lui verser une rasade de Volnay. 
- Bravo! s'écrie Dazincourt, voilà le nom trouvé 
et par celle qui doit le porter. 
Aussitôt cette bou.teille de Volnay étant vidée, on 
en apporta d'autres, et au choc des verres se fit ce 
baptême plus bachiqu.e que chrétien. Ayant prié qu'on 
lui accordât un peu de silence, Dupaty, l'homme aux 
madrigaux, prit la parole: 
- Mlle Volnay, dit-il, votre talent aura, J'en suis 
certain, le parfum du vin dont le meilleur crû se nom-
me BOUCHE-D'OR, et comme il a un bouquet qui ré-
jouit l'esprit, tout présage que vous serez le bouquet du 
Théâtre-Français. 
EFFETS TROUVÉS. 
TI a été trouvé mardi soir, après la représentation, 
dans la loge des pOlllpiers, un papier chiffonné sur le-
quel étaient écrits les vers suivants. Le propriétaire 
où l'auteur est prié de les faire retirer au Bureau des 
COULISSES, contre la valeur de cette insertion. 
A MUe ROSE-FLEURY. 
Dans le ROYAUME DES FDUIES 
Tu prétends règner ce soir, 
Mais déjà nos cœurs, nos,âmes, 
Sont,en ton pouvoir. 
Qu'il est vaste ton empire, 
Du public enfant chéri, 
Quand tu parais, il t'admire, ' 
Reste-nous,Rose-Fleury. ~... .... Leseu. tim,'. eDt,.l'él.éganC~ Les grâces et la beauté, Le naturel et l'aisance . L'ingénuité, 
Tu' possèdes tous Ces charmes 
D'où naît maint bravo nourri; 
Pour nous éviter des larmes, 
Reste-nous, Rose-Fleury. 
Récolte de bêtises. 
s ... Etait l'autre jour arrêté devant l'étalage d'uu bouquiniste. 
PasseR .... 
R ... Tu bouquines que cherches-tu donc? 
S. . . J'achète Ducis. 
R ... Tu ferais bien mieux d'acheter du du 11·OÙI. 
M. P ... jeune médecin sans maladcs avait traité L ... d'a"ocat 
flans causes. 
L'autre jour P ... va emprunter à L ... son habit pour aller en 
soirée. 
Celui-ci qui lui gardait rancooe du met, lui répond: 
- Un avocat sans causes est toujours sans effets, adressc-toi 
ailleurs. 
UN BEAU-PKRE.- Mais mon genlh'e, ton passifauglllcutc ets'acroît 
tous les jours d'une façon démesurée. 
LE GENDRE.- Comment, papa beau-perc, yons ne Yoyez pas que 
je travaille à rna fortune. 
L.; BEAU-PÈRE.-Explique-moi ccla? 
LE GENDRE.- C'est bicn simple,llc me llite,;-yous pas tous les 
jours que qui paye ses dettes s'enrichit? 
LE BEAUPÈRE.- Sans doute. 
LE GENDRE.- Eh bien, pour payér ses dettes, il faut en faire, 
et j'en fais le plus que possible. 
U:'i ÉTUDIANT FRANÇAIS.- Dis-moi, çomment ferais-tu pour pas-
ser un examen d'une manière un peu. . . . chocnosoque? 
UN AUTRE ÉTUDIANT.- Pardi,je travaillerais à me casser la tête 
et à me rompre le cou. 
LE PREMIER.-Moi,pas dutout,jeprelldnbstout simplement un 
jeu de cartes, je battrais, je ferais couper, comme un joueur à l'é-
carté, et je retournerais. Puis à chaque quéstion·· qu'on m'adres-
serait, je·nommerais la carte: retournée. 
LE SECOND.- Eh bien! qu'est-ce quc ça ferait? , 
LE PREMIER.- Ça ferait que je répondrais à toul. 
LE SECOND.- Sais-tu ce qui est'beau et laid en même temps? 
LE PREMIER.- J'èn ignGre Qsteilsiblement. 
LE SECOND . ...,... C'est Wl pied. 
LE PREMIER.- Comment un pied? 
LE SECOND.- Sans doute, est-ce que un pied bot n'est pas tou-
jours laid? 
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Relue de la semain .. , 
:\1. IJrindeau, - ou plutôt Brimleau tout court, car 
personne plus qu!' lui n'a lll{>rité ù'{>liminer cette qua-
lification polie mais obseure, cette formc que reyêt 
J'{'pitier mai~ que le grancl'homme d(>!louille, -- Hrill-
dean a füit hier son apparition daus le rôle d'Oliyier 
de .Jaslin du Dellli-Mowle. ~ous n'avolls pas la pré-
tention <l'ajouter uu éloge iL sa gloire, un rayon tt l'an-
r{~ole qui l'cnvironne. C'est un artiste panellU au faîte 
de l'art illlrè.,-; anür l'as..;(· par tUlLS ses échelolls. Il a 
joU!' les l)etits amoureux avant Il'arrirer aux grallt1~ 
premier,.; n'lIes; il il occupé les petites scènes de la 
capitale avant d'atteindre à celle des Frau(;ais, et de-
puis qu'il a conquis ce haut grade, il a sn St' ltlaintenir 
à la hauteur de sa réputation. C'est un génha 1 41 'armé e 
qui depuis quinze ans gagne toutes les batailles qu'il 
livre et qui, il y a vingt aus, était tambour. Brimleau 
est sans contredit la sommité artistique la plus incun-
testable ùe nos jours. ~ous ne pOUYOllS qu'applaudir 
au jugement pr011011CP par Paris, ce grand maître (le 
la gloire, ce faiseur de renolllmées, cet ordonnateur des 
talents, ce confirmatenr ùu génie, qui ne :,;e trolllpe ja-
mais, parce qu'il sait que le mOlHle entier attend "ou 
préavis et qu'il veut être ft la hauteur de tant de 
confiance. 
A côté de Brindeau nous avons pu apprécier lt' mé-
rite de llOS acteur~ du crû. Mme La cour a recueilli tout 
autant d'applaudissements que lui; )Ille Rose-Flt'ul'Y 
en a eu sa bonne part et:\1. Chavannes, - üistrait quel-
quefois par l'attention qu'il prêtait iL son ll1otlèk-
n'a pas subi d'éclipse totale, comme on pouvait le crain-
dre, car son talent - dans cette conjonction artistique 
- a reçu un plus vif éclat. 
Mardi on jouait GIRALDA etla.JOIE DE L~\. :\IAlSOX. 
La première a été une nouvelle occasion de bravos ft 
l'adresse de ~'[m.; Borés et Gautrot.- La seconde, 
c'est le triomphe de Mlle Rose-Fleury, car lit elle peut 
déployer tout ce qu'elle a de grâces, de gentillesses 
d'esprit, et Jlour cela il ne faut rien moins à notre In-
génue que le principal rôle de la pièce. 
H(~"umons-nous Cil unissant nos yoix au coucert 
d,oYations que Paris a organisé pour Brindeau, et re-
cOlluuÜisOllS que nos artistes sont loin de faire tache 
au tableau. 
Brindeau, cet artiste né, dont la réputatioll n'a 
pas encore cessé de grandir, a passé pal' tous les éche-
1011s de la hiérarchie théittrale ct c'est après plusieurs 
années de travail et de succès sur les prineipaux théà-
tres de Paris, qu'il a pu franchir le seuil de la Comé-
die Française, cette brillante école it la tête de laquelle 
marchent ayec tant d'éclat Samson, Prévost et Ré-
gnier. 
Il fut longtemps aux Variétés ct au Yaudeyille, où 
il tint avec distinction les jeunes premiers, eUe succès 
qu'il obtint aux Franç~aü; dans plusieurs rôles du ré-
pertoire moderne de la haute comédie, lui valut d'être 
choisi par M. Alfred de Musset pour devenir l'inter-
prête de ses proyerbes, C'est ainsi qu'il créa, avec Mme 
Allan-Despréaux, dont la mort récente est le sujet 
d'universels regrets, « Un Caprice,» «Il faut qu'une 
porte soit ouverte ou fermée, » etc. 
Ce qui le distingue surtout,au milieu de cette pléiade 
d'artistes éminents que renferme Paris, c'est l'aisance 
toute naturelle de ses moindres gestes et de ses atti-
tudes, la finesse de ses intonations, la simplieité par-
faite et la yivacité de ses réparties, et ces manières de 
bon goût qui semblent inhérentes à sa personne et ayec 
lesquelles il habille ses personnages jusques dans les 
détails les plus puérils .. J oignez à cela une diction soi-
gnée et correcte sans aucune affeetatiou, élégante sans 
emphase; une grande vérité dans le jeu de la physio-
nomie, t't en général un profond sentiment du vrai 
qui vous surprend, et YOUS aurez une idée bieu impar-
faite de ce comédien que Genève fera bien d'aller en 
foule applaudir. 
Les Coulisses et le JuU'-Errallt. 
Voilà plus de six mois que nous écrivons. Notre 
journal est une espèce de légende à la façon de celle 
du Juif-Errant. Celle-ci raconte le long de 48 cou-
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pIets l'histoire lamcntable d'une pièee de YÎllgt-cÎlHl 
centimes à tran'rs le monde; ct'lui-là a fait déjà 48 
l'tapes eu poursuivant cette pil'ce bizarre dau:-; toutes 
ses pl'rigrinatiolls. 
La légel1(lP lUC't sur la s~·llette le malheureux Simon 
qui mérita jU:-;qU'lt certaiu point cette punition divine, 
puisque les Dieux modernes, tout comme les am'iens, 
font de la vengeance leur plus tloux plaisir. Le journal 
met au pilori de braves artistes qui n'out rieu iL se 
reprocher et ne compreunent rien ù cette soif de ven-
geance, 
La première ferait perdre patience à un chantre 
an lutrin par la monotonie de son rhytllllle, par ln res-
semblance du premier couplet ayee le st'eond,du se('ond 
avee le troisième, etc. Le second a le défaut contraire; ~L 
force de chercher à ne ressemhler à persollne, il finit 
par ne plus se ressembler à lui-même, 
La légende hébraïque émeut encore les populations 
primitives, celles qui se nourrissent 
Du lait de leurs brebis 
Et qui de leurs toisons font filer leurs habits. 
On la chante encore dans les longues 'ïeillées (l'hi-
ver, sous les grandes cheminées où les grands contes 
font si bien, où les f,'Tandes chansons ne lassent jamais. 
Le Journal Genevois s'adresse à un monde bien 
près d'être blasé, s'il ne l'est déjà. A ses sens émouss(~s 
il faut la sayeur des épices des Indes. Or quelquefois 
les arrivages sont en défaut, et les journalistes peu-
vent bien manquer !les sels et des poivres quand les 
épiciers qui les lisent manquent, selon la fantaisie de 
leur caisse, des sucres et des cafés. 
Le Juif-Errant, 11lOdestemellt imprimé à Epinal, 
enluminé des plus riehes dessins du Léopold Robert, 
des Vosges, est éclairé le long de son pélerinage par 
les flammes rougeâtres et capricieuses d'un foyer où 
l'économie n'a rien à faire) oû le brave laisser-faire 
des villages est le seul ordollnateur des plaisirs, où 
nul comité ne vient installer son impertinence) où la 
spontanéité fait seule les frais de la conversation, Les 
COULISSER sont lues au feu de la rampe; elles l'ont es-
suyr 48 fois, et. :-;'arrngellt le droit de s'y eroire 
aguerries. 
Voyez ces jeulles fillps, Je spin gros de soupirs, c{'!,; 
,}cUlH'S gen,; qui osent ,'l lH'ine respirpr: l'(~motion les 
pgw'.le rÏl'llx ,Juif est parn'Ilu iL les attendrir. Voyez 
au cOlltrairt' tP lorgllon qui se pr01llPllC sur nos trois pa-
ges de texte; il haillerait si cela m' dt'frisait pas sa 
llloustaehe, il hausserait les épaules si cela ne froissait 
pas son col, ou hien il sourirait peut-Nre s'il n'{·tait pas 
en dehors rie toutes ks rt'gks du hon ton de sourire 
au dh-lleUvit'me siècle. 
On éeoutt' le .Juif-Erraut, mais ou le sait d('jà; on 
connaît les COl'LISSES, mais on ne les deyine ja-
mais. 
La chanson a traycrsl' hien des siècles. La feuille 
bi-hebdomadaire a trayersé la saison d'hiver; c'est 
plus qu'oll {>tait en droit d'attendre r1'elle. 
~inlOll et sa barhe intéresseront le coin du feu jus-
(lu"au jugement dernier, si Fualdt,s Ile vient les tlétrô-
uer; la feuille n'a pas la prétention d'aller si loin, mais 
elle vi ua jusqu'au moment où M. Combettes nous dira: 
« V uiei nItre fill du monde, à vous" .. .Jc ferme bou-
tique. » 
Nous avons e1lcore un Illois et demi à vine; c'est 
plus qu'il 1I'en faut pour ennuyer tout le monde, les 
lecteurs d'abord, mais surtout le Rédacteur. 
~needotelil tlléà.trales, 
On se souvient encore à Genèye et on sc souvien-
dra longtemps ùe )1. André Hoffmann, qui a donné 
sur notre théâtre quelques représentations auxquel-
les le public faisait foule. Cet artiste aimé vient de 
faire parler de lui, à Angers) d'une nouvelle manière, 
lui qui n'imposait à la renommée que le soin de 
eolporter ses succès. 
Voici ce que l'on lit dans le JOURNAL DE 'MAIXE ET 
LOIRE: 
«Quel triste spectacle que celui que nous avons vu 
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jeudi sur le théàtrc d'Angers! Hoffmann, qui venait de 
jouer à Tour et à Ambobe, est pris d'une affection cé-
rébrale dont il avait dôjà ressenti quelques atteintes, 
il y a plusieurs mois. Il entre en scène, et le voilà riant, 
se promenant tout en débitant le dialogue, IUanq uant 
dc tcmps en temps de mémoire, faisant des gestes un 
peu au hasard. Le public, disposé d'abord à l'hilarité, 
s'étonne bientôt de l'excentricité de l'acteur, et il l'a-
tribue ft l'ivresse. ,Hélas! non. C'était la folie qui visi-
tait le malheureux artiste. 
Si ce spectacle était pénible, il présentait aussi un 
étrange phénomène phisiologique, celui de la mémoire 
survivant à l'intelligence ,~de la machine se mouvant 
sans direction, du comédien subsistant encore quand 
l'homme n'est plus! » 
A la suite de ce récit nous sommes heureux de 
placer la rectification suivante que nous trouvons 
dans le « Messager des Théâtres. » 
« Un ami de M. André Hoffmann nous fait part que 
le mal dont il est atteint n'est pas une affection et~ré­
braIe comme l'a dit le JOURNAL DE MAI~'E-ET-LOIRE, 
mais un rhumatisme aigu et des douleurs névralgi-
ques qui le font horriblement souffrir depuis quatre 
mois. Ce sont ces souffrances qui lui ont fait perdre la 
mémoire en scène à Angers. On espère qu'avec les 
soins de la médecine cet artiste sera bientôt rendu 
au public. » 
Récolte de bêtisC8. 
'MAUGARD.- Sauriez-yous me dire, père Carré, quand des biens 
sont fous? 
CARRÉ.- Diable, ceci est épineux; je demande 24 heures de 
réflexion, et à moins que je ne trouve pas, je suis sûr de deviner. 
MAUGARD.-Je préfère vous mettre le nez dessus tout de suite. 
Des biens deviennent fous quand on les a donnés ou vendus. 
'-CARRÉ.- Et pourquoi? 
MAUGARD.- Parce qu'alors ils sont aliénés. 
CARRÉ.- Eh bien à ton tour, sais tu quand nue bonne est sus-
ceptible de faire hausser la rente? 
MAl'GARD.- Ce n'est pas quand c'est nue bonne à faire? 
CARRÉ.- Non c'est quand on vient d'en changer. 
MAUGARD.- Et pourquoi? 
UARRÉ.- Parce que c'est une bOll1ze nOltl'elle. 
:\fAUGARD.- Eh bien refais- moi la même question, et ce coup ci 
tu verras si je ne sais pas t'y répondre. 
CARRJo;.- ~on, passons maintenant à des exercices beaucoup 
plus forts. 
MAUGARD.- J'en suis. 
CARRÉ. - A quel chiffre ne faut il ne pas ressembler pour être 
reçu dans la bOllne compagnie? 
MAUGARD.- Dam! il ne faut pas ressembler à un zéro, de peur 
d'être nul .... Ah l bravo n'est-ce pas ça? 
CARRÉ.- Ce n'est pas ça du tout ..... Pour être admis dans la 
bonue compagnie, il faut avoir les manières distinguées. 
}!AUGARD.- Oui, mais je ue vois pas de chiffre là dedans. 
CARRÉ.- Attends donc! Par conséquent il ne faut pas être com-
me un. 
Quatre ouvriers maçons, originaires des montagnes de la Savoie 
se pavanaient le jour de Pâques sur la place de Rive. 
- Ah! disait l'nu, vêtu tout battant neuf, habit bh~u de ciel, cra· 
vatte jaune, gilet à fleurs, boucles d'oreillcR en cor de chasse; je 
voudrais être toute ma vie commo çà ... 
- :Moi s'écriait le second, en baisant une lettre d'amour pliée en 
cocotte, je voudrais épouser la fille au marchand de vin. 
- Moi, dit le troisième, au lieu d'étrc toujours à cheval SUl' les 
murs je voudrais être uue fois sur un cheval pour de vrai. 
Celui qui n'avait pas encore parlé est un philosophe, il ne désire 
rien. 
- Voyez-vous, dit-il en toisant ses camarades d'un ton capable, 
je connais bien nu moyen d'avoir tout ce que vous souhaitez. Pour 
ça il faudrait ... mais non, c'est mon secret. 
- CHŒUR: dis-nous le, dis-nous le. 
-NOD. 
- Voyons, dis-nons le, je paye un litre. 
- Tu payes nu litre? Eh bien, voilà ce que c'est. Il faudrait qu'on 
p1'olonge la rue de Rive jusqu'au Mont-Blanc, en passant par 
Morzine. 
- Je puis vous affirmer, disait quelqu'un à M. F ... , que ma-
dame O ... a les plus beaux cheveux du monde, des cheveux qui 
traînent jusqu'à terre. 
- A qui le dites-vous? répondit M. T ... , je sors à l'instant de 
cbcz elle, et je viens de les voir traînant sur le buffet de la salle à 
manger, et pourtant elle n'était pas encore sortie de son cabinet 
de toilette. 
Imprimerie BLANCHARD, ARGAND & C., Rue de Rive, 5. 
Demain Mardi 2 2 !\ vl'il t ~ :1 ,. . 
.t4.bonoement, ail Inol!!! et entrét~!!! d(~ fn,·t~lIr ;';f~llrl·ftlf~'lIf~ .. t IOiIl~pt~n"n!oi. 
TROISIEME REPRESENTATION DE 
lVI. BBINDEAU, 
LES PIÉGES DORÉS~ 
Comédie nouvelle en .1 acles, dn Théâtre Fr~lIlc:li~, 1':11' \1. Arlhul' dt' IJeff/tp!rm. 
1. BRIlfDEAU remplira le rôle de Durantel. 
Distribution. Durante], avocal, 1\1\1. RRINDEr\l:. Murtinoll, C'//((\,({lIf/t',S. Pie!'!' ... 
domestique, J!.'mile. Emma, femme de DlJranlel, Mme, Rose J'ïell/'). Lauri', fl'IIHHC dp 
Martinon, Virginie Lema)'- Ulle femme de chambre, Berthe 
IL FAUT 
QU'UNE PORTE ~OIT OUlERTE O~ FERMl~E, 
Proverbe en un acte, par :\1. Alfred J(, Jlll,<;.';td. 
M. DHIlWDE"~1J reDlpUra It~ rôle du COIl.'e._ •• u~iI ft créé à .»urilOi ftll 
'l'héàtre Franc:ai!ilio 
Distribution. Le Comte, 1\1. BRIN DEA 1:. La :YI a rquil't'. \1"" J1arFI1I. 
~ 
LA FILLE DU REGIMENT_e 
Opél 3- Comique en 2 actes, paroles de .MM. de Sf-GeoJ'yef; ('/ [J(I;t}ard, III llsiqw' 
de Donizotti. 
Distributioll. Touio, jeune tYl'olit'll, MM. Derval. Sulpice, Sel'~eIlt, lJ//(mg/lf. Hor-
tensius, intelldant de ]a marquise, Carré. Un notaire, Bonis. Un f'aporal, Charlt's. 
Marie, vivandière, Mn,,' Borès. La marquise de Bcrkenfield, B(lV(Jry . La duchesse de 
Crakcnt.rop, Fernando. Soldats. Paysans. Chœurs. 
{J/{Ire du s,Hctad,;: 1. La Fillc du I\cgilllcnl.. :'. Il bill qu'une Porte 3. Les Piege" do\'(:s. 
I.es hureaux s'ouvriront il 6 heures. _.. 0.. eOlnmene(~ra il G laeurelli et dentle. 
tll![Jl'iw" J .-D. JaI'I':~. 
, , 
'rHEA'.rB.~ Dt: GENEVJ~. _. nIRE(:,.,IOi' I)"~ lM. (~OMHt~T'l't~S • 
. _"'. __ ._---_. 
QUATRIEME ET AYAN'f-DERNIERE REI)RESENTA'fION DE 
M. BBINDEAU, 
PAR DROIT DE CONQUETE, 
1. BRINDEAU remplira le rôle de Georges Bernard. 
DistriLul. Georges Bernard, illg('nit'uI', MM. BlHl'IDEAC. L(· marquis dl' H.ouil1(·, Cauf. LI' ,Îcomlc 
Gontran de Silly, Cftawwnes. \~TibOlJ, ami de G('orgl~s Bel'nard, .Uoreau La marquis!' d'Orl.J('val, 
Mm .. BO(Jù). Alice de l\ochcgulII·, sa uière, Laof.rsne. MadaJII(' George, fUlllii're, MlJrp(l/. Marie, 
cousine d'Alice, R()Sf~ Fieurr. Amelie, (Id). 1~llIdlllll. JuslÎlJe, Virginie Lemuy. 
Comédie mél(:e de challt, par J1~1 .J lJuflol pl !\éJ'(;(~ JJ(!S(f}'bI'A.'i~ IIllisique 
nouyelle dc .\i. JJonlrwh,'.,/ 
M. BH.NDE~"'tJ remplira le rôle de Désiré (}tlloll,.bin, IJu'i1 Il créé 
à Paris au Théàtre dtt Vaudeville. 
Distr'ibution. Desiré Colombin, M. ]3RrNDEAC. Un gan·OH J'auberge, M Augel 
A nlla, MIlle /'(/(·our-DlllJlas. 
Op(h a·· Comique, paroles de Cast il-Blaze, musique de Ros.çini, 
Distribution. Le comte AlmuAiva, MM. Derval. Figaro, 1~1arf.'al. Basile, Dlwuglte. 
Ilartholo, Carre, Un officier, Bonis. Rosille, Mme> Borès. :\larceline, Bovéry. Chœurs. 
Ordre du spntaclt:,' l, Le Barbier. ~'. l'al' droit de Conquête. 3. La Maîtresse. 
Imprime .I.-D. Jarry' .. 
, , 
TBEA'.fBE DE GENEVE ••• f)IIiE(:T.ON DE M. COMBE1".fES. 
AUjOIIl·t1~hui "imalu·,he 2 7 ;\ V l'il t R :; 6 ~ 
'DERNIÈltE UEPRÉSENTf\TI()N nE 
lVI. BBINDEAU, 
LES PARISIENS, 
Pii'ce eu 3 a('le . .:~ pal' 
1. BRINDEAU remplira le rôle de Desgenais. 
Distribution. Desgenais, MM. BHI ~j) FAt :Y1. \lartin, mi!liollnai le, cousin de Raphaël. 
Maugard. M. de Pn"val, banquier, aspirant il la pairie. (,'01'1'11. Lp ('omte Haoul de 
Pintrc, Durand. .lnles, fils de M. de Preval, iVloreull. Maxime de rrremble, secrétaire 
de Préval, C!zlLî'anlles. Pail! Gélndi[l, homme de leUres, É'miLe. A Ibérie de Grand-
champ, Delilse. Joseph, domestique de Preval, Bonis. Justin, donwstiqllc de Raoul, 
Charles. Germain, domestique ùe Jules de Preval, AUfJ,eL. Clotild(', femme de Préval, 
Mmes MarvaL. Marie, pupille dt~ lJes~enais, I.acollr-Dwn((s. ArlIJa, fille de Preval, 
Rose Fleury. 
LE 
Comédie-Vaudeville eu 2 ;ll'le:i, par .\'1. l.dich:1'O?!. 
lU. BHINDE~"'-U remplira le rôle du (}hevalier du G"el .. 
Distribut. Le Chevalier du (;ue!, :W\1. : I{jNDI'~:H]. Le Haron de Jarvj~, Carré. Le 
Vicomte Amcdée de Lund, JWorealt. Un officier du guet, AUBel. Un domcstiquc, CharLes. 
Isabelle, nièce du haron, Mme- rirgillie Lemar. Louise, suivante d'Isahelle, Rose Fleury. 
LE PRE~llER ACTE DE 
LIJUIE DE LAJUIIERMOOR, 
Grand-Opéra. 
Distrihutioll. Edgard, MM. Derval. Asthon, Marval. Arthur, lJurand. Gilbert, 
Ddisse. Lueie, MU'" Borès. 
Ordre du SpfC/'Jc!" 1. Lucie. 2. Les Parisi(·lIs. 3. Le Chevalier du Guet. 
1!l'I'l'[JIle .I.-D. Jarrys. 
, , 
TBEA.TaE DE GENBVE ••• DIREC'fIO:N DE Il. COMBETTES. 
Aujourd'hui Mardi 2 9 Avril f 8 3 6 , 
.AMnne .. en. au .. ols et entrées de faveur "énéralenlent suspeadus. 
REPRISENTITION EXTR10ROINAIRE AU BÉNÉFICE DE 
lB. BBINDEAU, 
Premwr sujet et sociétaire lllt T/.étît,-e Frunfai",. 
ET POUR LA CLOTURE DE SES REPRÉSENTATIONS. 
DEUXIÈME 'nEPR~=SENTATION (REDEMANIlJ~E) DE 
LES PlÉGES DORÉS, 
Comédie nOllvelle en 3 actes, du Théâtre Français, par ~I. Arthur de Beauplan. 
M. BBI:NDEAIT remplira le rôle de Dur"n'el. 
Distribution. Durantel, avocat, MM. BRINDEr\U. Martinon, Chavannes. Pierre, 
domestique, Émile. Emma, femme de Durantel, Mme. Rose Fleury. Laure, femme de 
Martinoll, Virginie Lernay. Une femme de chambre, Berthe. 
DEUXIÈME REPRÉSENTATION (REDEMANDÉE) DE 
Lil MilITRESSE DU lUilRI~ 
Comédie mêlée de chant, par MM. J J)uflot et Nérée nesfl'J'hres, musique 
nouvelle de .\!. lVlontauhry. 
D. BBI.BEAIT remplira le rôle de Désiré Coltnn6in, qu'D ft eréé 
ft, Paris au Tlléâtre du 'Vaudeville. 
Distribution. Désire Colombin, M. BRINDEAU. - Un garçon d'auberge, M. Auget. 
Anna, Mme Lacour-Dumas. 
TITI 1 LI IIEPRÉSENTATION DE ROBERT LE DIABLE" 
Chansonnette comique chantée par M. MAUGARD. 
LA FILLE DE MA PORTIÈRE, délire musical chanté par M. MAUGARD. 
LE CHA.LET, opera-comiq'Ue en un acte. 
DistrIbution. Max, M. Dhoughe. Daniel,;\1. Durand. Betty, Mme Lacour-Dumas. 
Ordre: 1. Le Chalet. 2. Chansonneltc. 3. I~es Piéges, 4. Chansonnette. 5. La Mahresse du Mari 
LM .......... 11. .' •• ft'Iroot à • heul"M. ••• .. eommeneera à. heures et denale. 
Imprime J.-n. Jarrys. 
TIIÉA,.,BE DE GENÈVE ••• DIRE(:TIO:N D.~ M. (~OMBETTES. 
Dellain Jelldi t Hai t 8 S 6 , 
IIPIÉ8INT!TION EXTRAORDINAIRE 
, , 
A U BENEFICE DE M. DELISSE, 
•.• BI.DBAU 
A bien voulu retarder son départ el lll'êter sun eoncours à eclte réprésent.atioll. 
PREMIÈRE REPRÉ$ENTATIO,'\j DE 
LE VEBBE D~E!U 
ou 
LES EFFETS ET LES CAUSES, 
Comédie en 5 actes et en prose, pa,~1\1.Sc,,:ibe. 
M. DR~DE4~E remplira le rôle dé Bo''''".rok, qu'II ft Joué il 
Paris au Théâtre J!ran~als. 
Distribution. Henri de St-Jean, vicomte de Bolingbroke, MM. BRINDEI\ U. Masham, 
Chavannes. Le marquis de Corcy, l/lureau. Thompson, huissier de la chambre de la 
reine, Augel. Un Membre du Parlement, Bonis. La reine Anne, Mme. Lacour-Dumas. 
La duchcsse de Marlborough, sa favorite, l/lar('al. Abigaïl, cousine dc la duchessc dc Marl-
'horough, Rose Fleurr. . 
LE , 
PRE AUX CLERCS, 
Opéra-Comique en 3 actes, paroles de 31. de Planard ~ musique de F. Hérold. 
Dans ~ette plèee }JI. BRIlWDE.tl.tJ remplira, par extraordinaire, le 
rôle de Con,mi .. ge. 
Distribution. Comminge, jeune courtisan, MM. BRINDEAU. Mcrgy, gentilhomme 
bearnais, Derval. Cantarclli, italien, Maugard. Girôt, hôtelier du Pré aux Clercs, 
Delisse' Un exempt du guet, Fernando. Marguerite, reinc de Navarre, Mes Élisa Gautrot, 
Isabelle, jeune comtesse béarnaise, Borès. Nicette, fiancée de Girôt, Lacour-Dumas. 
Ordre du spf'ctacle: l. Le Pré aux Clercs. 2. Le Verre d'Eau. 
Les bureauI .'ou'ft"lroDt à • heures. ••• O. eoDlDleneera à • heures et de .... e. 
Imprime J.-D. Jurys. 
TuÉA'faE DE GENÈVE ••• DIRECTION DE M. COMBETTES. 
Dimanche prochain 4 Mai 1 8 a 6 , 
.AbeonelDent au mols et entrées de fa.weur ~éDéralement 8'.8peadu8. 
SOIUÉE D' ~DIEIJX DE 
M. BBINDEAU, 
Premier .'''jet et .ociétaire ,1" Thétît,~e .""anfa'A. 
PlU~!UJEln' Rh:f'Ht~.\H"d'.ITI()\ /)J.; 
LA FIN OU ROl1lAN 
ou 
COllENT ON SE DÉBARRASSE D'UNE IAITRESSE 
Comédic en un aef.(·~ Cil prose, pal' \i. Léon Go::;lan. 
M. DHIl'WDEAIJ remplira le rôle de JTautlreu8e, qu'Il ft eréé ft Pari., 
al. Théâtre Français. 
Distribution. Vaudl'cmc, l'HM. BRINDEAU Allalolc, lV!oreall. Stéphcn, Maugard. 
Verrières, E'lIlile. Leollard, Ausel. l1elll'ie!lt', Mlle Rose I<leu,:y. 
llR ET DUO DE BICHAIID CŒUR DE LION, 
Opéra de Sédaine, musique de Gretry, chantés pal' MM. BRINDEAU et DERVAL. 
LE VERRE D'EAU 
ou 
LES EFFETS ET LES CAUSES, 
Comédie ell) ade,,; ci eu prn~e, pal' .\i . . ,,'u1'ib,. 
lU. DRINDE1l.1J reluplira le ."ôle de Bolingbrolce, qu'II a joué à 
Paris au Théâtre Fran~als. 
Distribution Hf'Ill'i de SI-Je"lI, vicom te de Bolingbroke, M'\1. BI:UNDE:\ U. Masham, 
Chavannes. Le marquis de Corcy, Aloreau. Thompson, huissier dc la chambrù de la 
reine, Augel. Un Membrc du Parlement, Bonis. La l'cille Alllle, Mmes Lacour-Dumas. 
La duchesse dl: Marlborough, sa favorite, Man'al. Ahigaïl, cousillc de la Jllchesse de Marl-
horough, Rose Fleurr. 
LES TROP ATELLES, opera-comique en wn acte. 
Distribut.ion Gèronimo, M'L Den'aL. 
Delisse. N an tin il 1 Mmes Lacour-Dumas. 
Timbério, Carré. Lélio, Durand. Gregorio, 
La marquise. Bovéry. Pêcheurs. La'l.arones. 
Ordre du spl'ctacle : 1. Les Trovatelles. 2. La fm du Roman. 3. Richal·à. 4. Le Verre d'Eau. 
:Les ltureau.ll. .'euvrlront à 8 heures. --- On eeDlDleaeera à 8 heures et d8Dlle. 
Imprime J.-D. Jarrys. 
TBÉ.l,.,aE DE GENÈVE. _. DIREC'rIO:N DE Il. COMBET'r~S. 
Aujourd'hui Mardi 6 Mai 1 8 a 6 , 
LE 
BIJOU PEBDU, 
Opéra-Comique en :-3 actes, paroles de NDJ. de Lr'u/IJen et. dA }i'oryps, musique 
de 1\1. Adam. 
Distribution. Le marquis d'Angennes, MM. Derval. Coquillèrc, fermier ~cncral, (,'arré. 
Le Chevalier, MaugaNI. Pacôme, p;arçon jardinier, Marval. Bellepointc, sergent des 
gardes françaises, Dhoughe. 
fruits, Virginie Lem a)' . 
Toinon. jardinière, MOI"' Borès. MarqUe, marchande dl' 




Comédie nouvelle en 3 actes, par ~L\1. A. Bourqeois et A. Decourcelle. 
Distribution. Hector Durosnel, MM. Maugard. Georges de Silly, Cha~annes. Oscar 
de Beaulieu, Moreau. André, domestique, Augel. Pierre (id), Charles. Joseph (id), 
Hangel. Henriette de Silly. femme de Geor~es, Mme, Marval. Cecile, leur fille, Rose 
Fleury. Mme de Barmont, mère d'Henriette, BO(lf~r'y. Caroline, lionne, Lavergne. 
Ordre du sprctaclc : 1. La Joie. 7.. Le ~ijoll. 
Au premier jour : représentatIOn de M. Gustave HOLZEN ~ 1 re has:-.e-hal'yton du Théâtre 
Impérial de Vienne, se rendant à Londres. 
En attendant: L'Étoile du Nord, opéra nouveau. Le Camp des Bourgeoise,;, Je dîne chez 
ma Mère, comédies nouvelles. 
Imprime J.-Tl .• Jarrys. 
, , 
l'HEA'.raE DE SENEVE. -- DIRE(~'rION DE M. COMBET'I'ES. 
:\lIjollrd'hui ,Jeudi R lai t 8 r; 6, 
lllONSIEITR 
GUSTAVE BOLZEN, 
De passage il Gell"n~, ~[' rendant il LOlldre~, St' fera ententln' 11<111:-; dellx illiermètles. 
ELLE EST FOLLE, 
Comédie-Vandeville eu 2 actes~ p::)' .\1. Jlr'/e,r;l:'ille. 
Distribut. Sir Bernard Harlcigh, barollllcl, Mi\L "~lorel. Le Jockur Yollack, Maugard. 
Sir Maxwell, Morea/l. Wilkins. É'mile David, vieux valel. de Sir Beruard, Bonis. 
Jonathan, vacher, Charles. Laùy AlIlla, femme d\fladci~h, Mme' MarvaL. NclJy, I1i(~cc 
d'Harleigh ct d' Ann&, Ruse Fleury. 
INTEI\i\1f:DE l\HJSICA.L. PHEmÜŒ PARTiE. 
GRANDE SCÈNE ET AIR DE RICHARD 
DES 
puaiT AINa, 
Opéra de BellIni, chanté: en italien par ~I. Guslave IlOLZEl\. 
LE SON DE ULO(JDE, 
Ballade allemande, composée et ehautée pal' ~1. Gustave HOLZEN. 
DEUXlblE PARTIE.. 
FANTAISIE-ROUANCE ALLEHr\NDE, 
Composée et chantée pal' M. Gustave HOLZgN. 
ROMANCE COMIQUE AI~LEMANDE, 
Composée et ehantée par r\-I. ·(~ustave HOLZEN. 
Vaudeville nouveau eu un acte, par MM :lJélesv.lUe et ~J(aviet'. 
Distribution. Beauminet. M.\1. ,Maugard. Gerfaut, capitaine de cabotage, Delisse. 
Adrien de Bamachc, architecte, Enjle. .BoisAeurv, notaire, Moreau. Mme Laurence 
Duv('l"lloy, jeune veuve, Mme. Laverglle. Aglaé, fille 'oe Gerfaut, Rose Fleury. Victoire, 
femme de chambre de Laurence, Fernando. 
Ordre du spi'cttlde : 1. M. Beallminet. 2. 1 er Intermède. 3. Elle est Folle. 4. 2 me Intermède . 
..... lnareaas: .'_ ....... t à. Ilea..... -- _ ~_~ à. hearM et .tende. 
Imprime .J.-D. Jarrys. 
TBÉA'faE DE Gif NÈVE • •• DIREC'fION DE M. COMBE'f'fES. 
Aujourd'hui Dimanche t l'lai 1 8 5 6 , 
DEUlIÈIE ET DERNnR INTERMEDE UUSIClL 
DE 
.. GUSTAVE BOLZEL, 
Première ba •• e-6ar,,'on "" Théûlre I ••• pér'tll de Vienne. 
FRA -DIAVOLO, 
Opél'a-Coruique en 3 actes, paroles Je ]\;1. Sc,rt:be, musique de :\'1. Aubel'. 
Distribut.. Fra-Diavolo, MM, Derval. Lorenzo, Durand. Lord Kohour?,', ,Mallgani. 
Matheo, père de Zerlinc, Dhoughe. Giacomo, compagnon d{~ Fra-Diavolo, Carré. Beppo, 
Émile. Zerline, fille de Mathéo, Mme, Borès. Pamela, femme de lord Kobouq;, Lacour-
Du.mas. Soldats. Chœur~. 
LE CAIIP DES BOURGEOISES, 
Comédie nouvelle en un acte, mêlée de couplels, par JI. lJumanoir. 
Distribution. Lajonchère, M. Maugard. Christian, M. Chavallnes. Mme Lajonchèrt~, 
(Adrienne), Mme Virginie Lemay. Fernande, nièce de LajoIlchère, M"~ Rose Flell':.,.. 
INTERMÈDE MUSICAL. PREMIÈRE PARTIE. 
GRANDE SCÈNE ET AIR nE IU~RTR1M DANS ROBERT LE mARLE, 
Chanté~ par :\1. Gusta,-e HOLZ EL . 
Romance allemande, avec accompagnemcHI de piano el. de eoJ'll l' 1 il piston, composée el 
chantée par M. Gustaye HOLZEL. 
LE BOT~lJnE DES FEnnES, 
Pièce fantastique en 2 actel', mêlée dt~ chants et de dan:;es, par .\1 :\-1. Charles 
Desnoyers et Cogniard. 
Distribution. Nellora, reine du pays, Mmes Rose Fleury. Xéressa, ministre de lïnterieur, Lavergne. 
Le ministre de la guerre, Femando. I.e ministre de la jnstice, Frédéric. Le ministre de la marine, Berthe. 
Trombolina, major de la garde, Bovù:r. Axannera, capitaine, EmeUna. Un garde, Augd. Rodo)pht', 
artiste français, MM. Chaoannes. Bernard, son compagnon, Moreau. Reyonsed. nalnrel du pays, Emile. 
Lucidor, homme du sérail,Maug(Jrrl. Un autre homme du sérail, Charles. Gardes Femmes et Hommes. 
DEUXIÈME PARTIE. 
Une Larme, romance composée et chantée par M. Gustave HOLZEL. 
Romance Comique, composée et chantée par M. Gustave HOLZEL. 
(Jf(/re: 1. Fra-HiavoJo. 2. 1 er Intermède. 3. Le Camp. 4. :!lIIe IlItermède. 5. Lt~ Hoyaume. 
TUÉA'fBE DE GENÈVE ••• DIREC'fION DE M. COMBETTES. 
Aujourd'hui Jeudi t S . lIai t 8 S 6 , 
rlNE PBElfIlÈBE BEPDÉBENTATION BE 
DU 
NORD, 
Opéra en 3 actes et à grand spectacle, paroles de M. Scrihe, musique de 
M. M eyerheer . 
AU PREMIER ACTE: 
[Q 
DB~Oa HOUVB~iJ, 
Bepré.en'an' le chantier de Wf60rg et la l'lud.on de CtI'IIer'ne. 
DISTRIBUTIOl'" . 
Pierre Michreloff, ouvrier charpentier, 
Danilowitz, pâtissier, . 
Georges Skawronski, menuisier et musicien, 
Gritzenko, kalmouk, 
Maître Re)'nolds, cabaretier, 
Ismaïloff, officier cosaque, 
Le général Tchéréméteff, 
Le colonel Yermoloff, . 
Un ouvrier, . 
Catherine, sœur de Georges, 
















La scène se passe: au premier acte en Finlande. Le deuxième au Camp Russe. Le 
troisième au Palais du Czar, à St-Pétersbourg. 
Imprime J.-D. Ja ... ·ys. 
,. , 
THEA'raE DE GENEVE. _. DIRECTION DE M. COMBET'fBS. 
Aujourd'hui W~· -~ lai t 8 S 6 t 
Ù" i \,\ 





Opéra en 3 actes et à grand spectacle, paroles de M. Serl~he, musique .le 
M. Meyerbeer. 
AU PREMIER. ACTE: 
If 
DB~' il KOUVBÀU, 
Bepréllen"'''' le ~h"""er de Wi60rg et la ma'son de Ca'her'ne. 
DISTRIBCTION. 
Pierre MichrelotT, ouvrier charpentier, 
Danilowitz, pâtissier, . 
Georges Skawronski, menuisier et musicien, 
Gritzenko, kalmouk, 
Maître Reynolds, cabaretier, 
Ismaïloff, officier cosaque, 
Le général TchérémétetT, 
Le colonel YermolotT, . 
Un ouvrier, . 
Catherine, sœur de Georges, 
















La scène se' .passe : au premier acte en Finlande. Le deuxième au Camp Russe. Le 
troisième au Palais du Czar, à St-Pétersbourg. 
Imprime J.-D. Jarrys. 
, . , 
'fUEA'fBE DE GENEVE ••• DIRECTION DE M. COMBE'l"fES. 
Aujollrd'hui Mardi 2 0 Qai t R a 6 , 
~ 
L~ETOILE DU NODD, 
Opéra en 3 actes et à grand ."pectacle~ parolps de 1\1. Sn'ibe, mni'iqlH' de 
:\1. l}JpyerbAA1·. 
AU PI\EMlEH ACTE: 
w . DB~Oa H jUVBJLU, 
Beprése,,'a"' le cha"'ier de Wi"org el la tHa'.O" de Ca'heri"e. 
DISTRIBlJTIO~ . 
Pierre Michœloft', ouvricr elHH1)enticl' , 
Danilowitz, p:Hissier, 
Georges Skawronski, menuisi('I' el musicien, 
Gritzenko, kalmouk, 
Maître Reynolds, cabat'Cliel', 
IsmaïlofT, otlicier cosaque, 
Le général TchérémétefL 
Le coloncl Y crmolotT1 
Un ouvrier, 
Catherine, sœm' de Georges, 
















La scène se passe: au premier aele en Finlande. Le deuxième au Camp l\usse. Le 
troisième au Palais du Czar, il St-Pét.ersbourg. 
LE CAlllP DES BOURGEOISES, 
Comédie nouvelle en un acte, mêlée de couplets, par :11. Dumanoir. 
Distribution. Lajonchèrc, M. Maugard. Christian, M. Chavannes. Mme Lajonchère, 
(Adrienne), Mme Virginie Lemay. Fernande, nièce de LajoIlchère, Mlle Rose Fleury. 
Ordre du sprctaclc,' 1. Le Camp des Bourgeoises. ~. J:Étoile dl. Nord. 
llllpl'im" .I.-D. Jarrys. 
, , . 
TBEA.'raE DE GENEVE. _. DIREe'fION DE M. COMBE'I"fES. 
Aujourd'hui Jeudi 2 2 lai t 8 S 6 , 
~ 
L'ETOILE DU NOBD~ 
Opéra en 3 actes ct à grand :,pectacle, paroles dt> M. Scribe, musique de 
M. ]}lnyerbeer·. 
AU PREMIER. ACTE: 
OUTBAU, 
Bepré.e,,'"nI 'e chB""'er de W'''org el 'a ".,.'.0",. de Ca'herb.e • 
• 
DISTRIBUTION. 
Pierre Michœloff, ouvrier charpentier, 
Danilowitz, pâtissier, 
Georges Skawl'onski, menuisier el musieiell, 
Gritzenko, kalmouk, 
Maître Reynolds, cabaretier', 
Ismaïloff, officier cosaque, 
Le général Tchéréméteff, 
Le colonel Yermoloff, 
Un ouvrier, 
Catherine, sœur de Georges, 














J ..'/iS(l (;ltutrot. 
I,acour-J)umas . 
La scène se passe : au premiel' aclc' cn Finlande. Lé deuxième au Camp Russe. Le 
troisième au Palais du Czar, à St-Pétel'sbourg. 
LES ERREURS DU BEL AGE, 
Vaudeville nouveau en un acte, pal' MM Xat,ier, Varin et DU1Ilontier. 
Distribut. Balicorne, ancien filateur, M~. Carré. Pinglard, son ami, Maugard. Henri, 
Moreau. Gervaise, servante de BalicOflll', Mmes Bovérr. Estelle, orpheline, Emmeliua. 
Onlre du Spf'cttlCic: 1. Les Erreurs du Bd Age. 'J. V~:toi\e du Nord. 
Iml'l'illle J .• !). Ja,'rys. 
TBÉA'raE DE GENÈVE ••• DIBEC'rIO~ DE M. COMBE'l"fES. 
lujollrdllui Dimanche 2 a 'lai t 8 :) 6 , 
~ 
L9)]TOILE DU NOID~ 
Opéra en 3 actes et à grand ~pectafle, parol(,R d.' M. Sen'be, musique de 
:\1. lYleyerherr. 
AU PREMIEI\ ACTE: 
w. .._ DB~Oa BOUVB4U, 
Beprésen,'a"' le chan.lfer de W'"org el la ,naison. "e Calherine. 
DlSTHIBFrlO:\ . 
Pierre Michreloff, ouvrier c.hal'pentiel', 
Danilowitz, pàtissicl', 
Georges Ska\Vronski, menuisieJ' et musicien, 
Gritzenko, kalmouk, 
Maître Reynolds, cabaretiel>, 
Ismaïloft', officier cosaque, 
Le général Tchéréméteff, 
Le colonel YermolotT, 
Un ouvrier, 
Catherine, sœur de Georges, 
















La scène se passe: au premier acte cn Finlande. Le deuxième au Camp Husse. Le 
troisième au Palais du Czar, à St-Pétersbourg. 
" 
.JE BINE CHEZ MA MERE, 
Comédie en un acte, mêlée de couplets, par 1\1 M. Decourcelle et Thihoust. 
Distribution. Le prince d'Hennin, MM. Morel. Pierre Didier, peintre, Chavannes. Le 
Chevalier, Moreau. Sophie Arnould, Mmes Lacour-Dumas. Marion, Virginie.Lemar. 
Otrlre du -'pre/ade: 1. Je Mlle chez ma Mère. :>. J:J<:toile du Nord. 
Imprime J.-I>. ,Lln ~s. 
, , 
'I"4BEA'fBt~ DI~ GENEVE ••• ~IRECTIO:N DE M. (~O.BE'I"t'HS • 
. '"jollrd'hlli Manli 27 Mai t ~ :i6. 
~ 
L'ETOILE DU NORD, 
Opél'a en 3 actes et à grand ~peetacle, parolps Je M. Scrihe, musique tle 
1\1. ll""YN'hpr'l'. 
At! Pl\EMlER ACTE: 
Bepré8e"'tlnl le chanlie," de '''''6o'~tJ el la t'ntJi.fI" fie f.},,'''er'~,e. 
BISrHIIlLTTfO:\ , 
Pierre Michrclofl', ouvrier (·ltal'pelllicl', 
Jlanilowitz, pùtissicJ', 
6eoq;~ ""'(1 '" rUn~I\cI, 1I1~I1UI;:,(t::'1 
(;rÏlzenko, kalmouk, 
l\laÎtre Reynolds, cabaretier', 
Ismaïloff, officiel' eosaque, 
I...e général Tchérémétetl. 
Le colonel Yermol off , 
Un ouvrier, 
Catherine, sœur de Georges, 
Prascovia, finneét' de Georges, 
Ekimollna, vivandière, 










Nathalie, (id), ' 
, IV' \. d' 1 · deuxil'nw au eamp HU5'se. L(~ ta scène se passe: au premwr ade eH 'Ill an L. ~t .' 
troisirme au Palais du ezar, ;'t St-Pétersbourg, 
y 
LA. DIPLOltlA.TIE DIT ltIENA.GE, 
Proverbe en nn acte, du Théâtre Français, par '\1 me C~ro'ine nerton. 
. :\1 A gel Mme d'EtanO'l's 
. M. (!'E.tallges,M. j~lo,.el . .Jean, domestique" . u . r> , Distribuhon. 
Mme Marwtl Mme Renaud ~ Mlle Lavergne. 
UI'lJrc dil sprclacl,:: 1. La Oil'lomali,: du \\1éll;I/~(' 
11I'l'l'im e .1.-1> .1.1\'\ p. 
TOÉATBE DE GÈNÈVE ••• DIRECTION DE M. CORBETTES. 
Aujourd'hui Jeudi 2 9 Jlai t 8 S 6 , 
AVANT-CLOTURE DE L'ANNÉE TBÉATRALE. 
[>REj~Uj.;Rli RE/'Rb:SENT.1TION DE 
LE PERE GAILLARD. 
Opéra-Comique en 3 actcs~ paroles de JI. Sauvage, lIlusique de '1. llehp)'. 
Distribution. Gaillard, cabaretier ù la chapelle St-Denis, MM. Dlwughe. Le capitaine 
Horson, Carré. Jacques, gar~on chez le Père GailLard,llaugard. Corbin, procureur, 
Émile. Lainez, poè·tc-challsonnicr, 1J,iIlÎs. Le No!aÎ l'C, Defisse. Gervais, fils adoptif 
de M. et Mme Gaillard, Mmes Borès. Francine, femme de Gaillard., Dalltrot. MaroUe, 
blanchisseuse, Lacour-Dumas. Pauline, fille de Gaillard, Virginie Lemay. Madame 
Borson, Bovérr. l>aysans. Chansonniers. Chœurs. 




.. Comédie en un acte, lllê1ée de couplets, par .'ID1. [)ecuuTcelle et Thihoust. 
Distributioll. Le prince d'Hennin, M:\1 . ./J.-lorel. Pierre Didier, peintre, Chavannes. Le 
Chevalier, Moreau. Sophie Arnould, Mmes Lacour-Dumas. :\larion, Virginie Lemay. 
Ordre du spfc/acle: l..Je dine chez ma Mère. :1. Le Père Gaillard. 
Imprime J.-D. J.in ys. 
'fUÉATBE DE GENÈVE ••• DIRECTIO~ DE M. COMBETTES. 
lujourd'hui Dimanche t JuiD t 8 a 6 , 
CLOTURE ()ÉFINITIVE DE L'ANNÉE TBÉATRA.LE. 
L'ETOILE DU NORD, 
Opéra en .3 actes et à grand ~pccLacle, paroleR .le M. Sc'rihe, musique de 
M. ZUeyerheer. 
Distribution. Picl'I'c MidH.clofl', ouvrier' charpentier, l\1M. J)fwu!Jfw. Oanilowilz, Pillis-
SiCl\ Derval. Georgcs Skawl'onski, mcnuisier et musicicn, lJJauyard. Gritzcnko, 
kalmouk, l~/arval. l\1aiLl'è Re)'llolds, cabill'elicl', Cm'ft;. Ismaïlotr, oniCiCl' cosaque, 
Durand. Le colonel Yermolofr, J)clisse. Lc ~énél'al Tchén~méte{L J'ford. UII 
ouvrier, Auget. Catherine, sœur de (~eoJ'gès, l\1"ICS BOrilS, PI'ascovia, fiancé(~ de 
Georges, Lacour-Dumas. Ekimonna, vivandière, Élisa Gaut1'ol. Nathalie, (id), 
Lacour-Dumas. La scène se passe: au premier aclc en Finlande. Le deuxième au 
Camp Russe. Le troisième au l)alais du Czar, il St-Pétcrshourg. 
LE POUR ET LE CONTRE, 
Comédie nouvelle en un acte, par :\1. Octave Feuillet. 
Distributioll. Le Marquis, M. Chavannes. La Marquise, Mm,' Lacour-Dumas, Louison, 
Mme Fèrnando. 
'.E QUART DE MORDE, 
ou 
Le danger d'une particulière pleine de malice pour un individu naimenl impressionnable, 
P~ODIE InI DEHI-'IIOl'lDE, 
Étude réaliste mêlée de couplets et d'effets de style, par Ml\l. Clœirville et 
Ijambert Thiboust. 
Distribution Poulot, militaire, (bon, mais fourvoyé), MM. É'mile. Bamboche, rapin, 
(ayant énormément vécu), Moreau. Vermoulu, (ayant vecu dans les temps), Auge~. Pol· 
kettc, fleuriste, (ayant bien des petites choses à se reproclicr), Mmes Virginie Lemay. Nilli, 
fleuriste, Rose Fleury. Pichenette, (id), Frédéric. Zizine, (id), Emelina. Loulou, (id), 
Fernando, 
Oulre du .~pl'rtllcz".. 1 Le Pour ct le Contre. 2. J:Étoi\e du Nord. 3, Le QU31·t de Monde. 
tmprimo J.-D, Jal'lys. 
